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cle Pant 

oie la Pèsent
Le

Lundi, ouverture officielle de 
i organisation du 9e emprunt de lu 
Victoire. Présidents conjoints: 
A/A/. J. Paul Rolland et l ont. 
Wheeler.

Le camp militaire ne fermera 
pas ses portes. Le ministre de la De­
fense Nationale a annoncé mardi
aux Communes le maintien d'une 
armée permanente de 25,000 hom­
mes. On croit que le camp militai­
re aura u môle à jouer dans le pro­
gramme militaire annoncé.

La population catholique de St- 
Jerome, ville et paroisse, est de 15,­
501 âmes, dans 3,4 30 familles. 
C'est une augmentation de 141 fa­
milles et de 394 âmes sur l'an der­
nier. Pas à dire. Saint-Jérôme est 
devenu un des centres les plus im­
portants de la province.

L'entretien des routes d'hiver 
entre Saint-Jérôme et Saint-Jovi- 
te présente des difficultés auxquel­
les les organisateurs ne peuvent 
seuls faire face. Et (a demande de 
l'argent! Les hôteliers réunis ré­
cemment en conférence ont étudié 
la question sur tous ses angles. On 
se demande si cette section de rou­
te sera entretenue, tout comme par 
les années passées.

Chacun voudra écouter Claire 
Lamarche samedi le 27 octobre ,à 
une heure p.m., au poste C.K.A.C. 
C’est une artiste de chez nous et el­
le mérite largement d'être applau­
die.

9e
de

Emprunt 
la Victoire

BUREAU DE 
PLACEMENT

PROVINCIAL

Lundi prochain, le 22 octobre, s ouvre dans tout le pays 
la campagne pour le 9e emprunt de la Victoire, dont 1 objectif 
national est de un milliard et demi. Notre comté, comme d'ail 
leurs tous les comtés du Canada, a son organisation particu­
lière. Dès lundi, chez nous comme ailleurs, la roue d'organisa­
tion se met à tourner pour assurer le plein succès de cette en­
treprise nationale.

Le ministre du Travail de la 
province de Québec avise le Conseil 
municipal qu'il est prêt à instituer 
dans Saint-Jérôme un bureau de 
placement provincial, mais que 
l'entreprise ne pourra être réalisée 
qu'avec les crédits du budget pro­
vincial 1946-47. Un» requête de la 
part du Conseil des Métiers et du 
Travail de notre ville avait été ap­
puyée par le Conseil municipal de 
Saint-Jérôme, à ce sujet.

EMPRUNT DE 562,000
C est un emprunt, comme les huit autres précédents, tenus 

pendant la guerre. Le gouvernement ne demande pas de lui
La Commission municipale de 

Québec a approuvé la demande pré­
donner notre argent; il demande qu’on le lui prête. Comme sentée par la Ville de Saint-Jérô
placement on ne saurait trouver mieux ni plus solide.

Les taux d intérêt sont attrayants; les intérêts sont payés
tous les six mois. Pas à Ottawa, ni à Montréal, mais directe­
ment à votre banque. Le gouvernement vous rembourse votre 
capital, comme dans tout prêt ordinaire, à échéance désignée 
De plus, toute obligation de la Victoire est négotiable, ce qui 
veut dire qu'en cas de besoin, vous pouvez facilement la vendre. 

C est un placement en première hypothèque, garanti par

me d'emprunter temporairement un 
montant de S62.000.00 tel que 
contenu dans une résolution en da­
te du 17 septembre 1945.

MAIRE-SUPPLEANT
M. F échevin Joseph Chartrand a 

toutes les richesses du pays et endossé en somme par les douze nommé maire - suppléant pour 
millions de personnes qui habitent le Canada. 05 lrois proc Ulns mois___

11 n y aura qu un seul emprunt pendant les prochains dou­
ze mois. On peut y souscrire par quatre moyens:

a) Au comptant;
b) Par versements mensuels à même votre salaire pen­

dant les douze prochains mois;
c) Par paiements différés, excellent moyen d’acheter 

davantage dès que vous touchez des revenus;
d) P ’ar entente avec votre banque ou une compagnie 

de fiducie.

FERMETURE 
DES SALONS 

MORTUAIRES

La population
de Saint-Jérôme

M le chanoine Emile Dubois a enfants (1,245 garçons et 1,478 
donné au prône, dimanche dernier, filles). Collège: 682: Juvénat, 54; 
un rapport sur sa visite paroissia- Pensionnât des Saints-Anges: 317: 
le annuelle. Il a donné des statis- Ecole Normale: 119; Ecole Label- 
tiques sur lu i>opulation actuelle k 342; Ecole Saint-Joseph: 459; 
de Saint-Jérôme, et nous sommes Ecole Saint-Jean-Baptiste, 299; 
heureux de les confier à la petite Ecole Saint-Louis, 173; Ecole Mé- 
histoire. nagère. 66; Jardin de l'Enfance,

Population catholique-. — Dans 
la ville: 32133 familles donnant une 
population de 14.464 âmes; dans 
la campagne. 197 familles don­
nant une population de 1,037 âmes. 
Ce qui fait un grand total de 3.­
430 familles et une population ca­
tholique globale de 15 501 âmes.

Population non-catholiqve: —
La population non-catholique (pro­
testants, juifs, orthodoxes, etc.) 
est, pour la ville, de 143 âmes, et 
pour la paroisse, de 10 âmes. Soit 
pour la paroisse une population 
non-catholique totale de 163 per­
sonnes. ,

152: Hospice, 60. Dans la ville il 
y a 33 Frères des Ecoles Chré­
tiennes. 93 Soeurs de Sainte-Anne; 
21 Soeurs de Notre-Dame du Bon 
Conseil: 15 Soeurs Grises de la 
Croix; 16 institutrices laïques et 
6 instituteurs.

Dans les écoles de la campagne, 
il y a 197 élèves (88 garçons et 
109 filles). Rivière-à-Gagnon, 551; 
Le Cordon, 79; La Boucane, 20; 
Côte John, 29: Rang Saint-Camille, 
18: 5 institutrices et 2 institu­
teurs.

La population totale, catholique j 
et non-catholique, dans la ville de! 
Saint-Jérôme, est donc de 14.6071 
ûnies.

COUR DE
MAGISTRAT

A/. P. A. Castonguay a présenté 
une magnifique conférence lors du 
congrès annuel des Chambres de 
Commerce de la province, à Ste-A- 
gathe. lundi après-midi. Nous com­
menterons cette conférence dans u­
ne de nos prochaines éditions. A/. 
Castonguay dirigeait à cette con­
vention une délégation de la Cham­
bre de Commerce de Saint Jérôme.

Il pleuvait le 3 octobre. Il a plu, 
presque tous les jours depuis. Allez 
dire maintenant que le proverbe 
est faux qui dit: le trois fait le 
mois !

Les plus hautes personnalités religieuses et civiles du pays 
considèrent ces emprunts comme essentiels. La guerre est ter­
minée, mais les dépenses de la période d après-guerre demeu­
rent encore comme une persistante réalité, car il faut nécessai­
rement assurer la démobilisation des soldats, assurer leur re­
tour à la vie civile, transformer la machine de guerre en une 
machine de paix, etc. Si nous ne prêtons pas au pays, le gou­
vernement se devra nécessairement de taxer davantage.

"Ensemble, gagnons la paix!", telle est la devise du 9ème 
emprunt de la Victoire. C est-à-dire un dernier effort pour as­
surer à nos soldats -l'appui moral et matériel qu'ils réclament 
avec raison, pour assurer aussi leur retour à la vie civile dans 
es conditions les meilleures, pour donner en plus au 

nement 1 occasion de remettre en branle, dans tous les do­
maines, une économie que la guerre a désaxée, et assurer à 
tout le peuple les avantages de la sécurité sociale la plus com­
plète.

LIONEL BERTRAND, M.P.

Le Conseil municipal a adopté 
un règlement ordonnant la ferme­
ture des salons mortuaires depuis 
onze heures p.m. jusqu'à sept heu­
res. a.m . sauf le soir précédant les 
lunéraillcs. alors que le public se­
ra autorisé à demeurer auprès des 
défunts jusqu'à minuit, pour y re­
venir à six heures le matin de l'in­
humation.

Une session de la Cour de ma­
------  ! gistrat sera tenue au palais de jus-

M le chanoine Emile Dubois a, ticc dc Saint-Jérôme, a partir du 
fait remarquer qu .l y a ou aug-| 2g t b courant. Une cmquan- 
mentation depuis 1 an dernier. En, . . , ^
1944. la population catholique é- tamc dc causcs concernant les per- 
tait de 15,107 âmes, réparties dans: mis de radio seront entendues.
3,289 familles; elle est présente­
ment de 15,501 âmes, réparties 
dans 3,430 familles. Soit une aug­
mentation de 141 familles et de 
394 âmes.

En 1943 la population totale 
(ville et campagne) était de 3,323 
familles. La paroisse de Saint- 
Antoine des Laurentides. étant 
fondée, enlève à Saint-Jérôme 
près de 300 familles, et pourtant 

1 aujourd'hui, on compte encore 3,- 
i 430 familles.

PARTIE D'HUITRES 
DU CLUB ROTARY

Dans les maisons d’enseigne

QUETE D'UNE LIVRE

Le gouvernement des 21 
réduit les pensions aux 

mères nécessiteuses
Le premier ministre Duplessis annonçait bruyamment, le 

5 septembre dernier, au cours d une conférence de presse, que 
son gouvernement avait décidé d'augmenter de $10 par mois 
la pension payable à une mère nécessiteuse et à son enfant. 
Cette nouvelle sensationnelle avait causé une agréable surpri­
se. Chacun se demandait si véritablement le réactionnaire 
Duplessis s’était converti, s’il avait compris la haute portée 
humanitaire des lois sociales adoptées par les libéraux d'Ot­
tawa et de Québec et s'il s’était enfin décidé, comme il voulait 
le faire croire, à adapter ces mesures salvatrices aux besoins 
de l'heure.

Malheureusement, il n’en était rien. Sous prétexte de 
mousser sa popularité chancelante devant l'opinion publique, 
le chef de I Union Nationale venait de commettre une autre 
félonie. Son gouvernement augmentait en effet de $10 par 
mois la pension payée jusque là à une mère et à son enfant, 
mais il appliquait en même temps envers les mères qui avaient 
plus de trois enfants, le système du tarif décroissant pour le­
quel il avait déjà blâmé ouvertement le gouvernement fédéral.

M. Duplessis n'augmentait pas d'un million, comme il le 
laissait entendre, le budget des pensions aux mères nécessi­
teuses. mais il le diminuait. Prenant prétexte du montant des 
allocations familiales payées par le gouvernement fédéral aux 
familles de la province, M. Duplessis réduisait leur pension 
et pratiquait ainsi des économies peu recommandabels.

Si la mère qui a un enfant reçoit, depuis le 1er septembre, 
$35 au lieu de $25 .dans les villes de 10,000 âmes, celle qui a 
1 I enfants ne retire plus que $45 au lieu de $75. soit TRENTE 
DOLLARS de moins par mois.

Le premier ministre a donc menti effrontément à ses ad­
ministrés en proclamant à coups de trompette, selon son ha­
bitude, qu’il augmentait la pension aux mères nécessiteuses. 
Avec la nouvelle échelle, la province paiera beaucoup moins

ment de la ville, on compte 2.723 1 Hospice local.

La quête annuçlle. dite ''d'une 
livre", au profit de l'Hospice St- 
cérôme. aura lieu le 23 octobre 
prochain. Des dames charitables 
ieront la collecte à domicile à tra­
vers la ville, afin de recueillir les , ,
offrandes et les dons de la popula- 1 aux mères nécessiteuses qu elle ne payait auparavant, 
tion jéromicnne toujours si gêné- 1 Devant la mauvaise foi évidente du chef du gouverne­

ment. l’hon. M. Godbout n'a pu garder le silence et dès cettereuse a l’endroit des oeuvres de

Les membres du Club Rotary de 
notre ville auront leur souper 
d'huîtres au manège militaire le 9 
novembre prochain. Les dames ne 
serSnt pas admises.

A/. Ilsley a présenté son budget, j 
U y a une très belle diminution. ! 
C'était l'important. Cela nous lais­
se penser que nous aurons mieux 
encore, Lan prochain■ Tant mieux!

Les formules pour faire le rap­
port de i impôt seraient moins com­
pliquées que les autres. C'est bien 
tant mieux, car les autres, c'était 
Unite une affaire, même pour les 
regarder !

Le vaste paquebot Normandie 
servirait de cible à une bombe a­
tomique, à seule fin de savoir si la 
bombe a de beaux et surtout de 
bons effets sur l'eau! Quelle cible!

Un joui, quelqu’un entra chez 
le président Lincoln et lui dit en 
lui tendant la main:

—N’ayez pas peur, monsieur, je 
ne viens pas vous demander une 
place !

—Est-ce bien vrai7 En ce cas, 
donnez-moi la main encore une 
fois.

Lundi prochain commence dans 
tout le pays la campagne du 9e em­
prunt de la Victoire. L’objectif na­
tional est de I milliard et demi. 
Dans notre contté et notre ville, 
l'organisation est déjà sur pied. Les 
objectifs sont considérables, mais 
ils seront certainement atteints.

Bud et
de Isley

Un confrère écrit qu'avec l’au­
tomne revient la "pluie" des para­
pluies oubliés dans les autobus.

Si la richesse ne fait pas le bon­
heur, elle nous permet au moins de 
choisir la misère qui nous convient 
le mieux....

Un humoriste prétend que de­
puis que le rationnement dc la 
viande a été institué, il y a beau­
coup moins dc chien dans "les 
chiens chauds",

Un grand problème, que pose un 
journal, et qu’on pourrait appeler 
un des problèmes d'après-guerre: 
"Celui qui sera le dernier à mou­
rir à la fin du monde, aura-t-il le 
temps de sc faire enterrer ou de 
s'enterrer lui-même avant dc res­
susciter.''''

Ca ne vas pus très bien sur la 
boule ronde. Drôle tout de même 
comme tous les pays ont des dé­
mangeaisons pour la dispute.

M. King, dc passage à Londres, 
a demandé aux autorités dc mettre 
des navires en plus grand nombre 
pour assurer un prompt retour aux 
troupes canadiennes encore outre­
mer. Comme ça va là, on ne croit 
pas que les derniers soldats soient 
rapatriés avant le mois de juin 
prochain

Vendredi soir. Thon. M. Ilsley, ministre des Finances, qui 
tout le long de la guerre a eu la désagréable tâche d imposer 
au peuple canadien un fardeau de taxes unique dans l’histoire 
canadienne, a présenté son discours de 1945 sur le budget. 
C’est le premier budget d adoucissement depuis 1939, et bien 
qu’il ne soit peut-être pas encore à la satisfaction de tous, il 
marque un grand pas dans la diminution des impôts de toute 
sorte et nous fait espérer en un budget beaucoup plus intéres­
sant pour l'an prochain.

L impôt sur le revenu personnel est réduit de 16 pour 
cent, à partir du I er octobre. Bien rares sont ceux qui échap­
pent à cet impôt direct; trois mois en 1945 pour bénéficier de 
la réduction de 16 pour cent, qui deviendra de beaucoup plus 
sensible et perceptible quand les déductions à la source se fe­
ront sur le nouveau taux à partir du I er janvier prochain. Le 
ministre a annoncé que les formules de rapport d impôt seront
largement simplifiées, ce. qui réjouira certainement ceux ---- et
c'est la plupart! — pour qui les formules d’impôt présentent 
un casse-tête épineux.

Un point' important du budget, c’est sans aucun doute 
l'abaissement de la taxe sur les excédents de profits. Cette taxe 
a été de 100 pour cent au cours de la guerre; réduite à üO pour 
cent, elle permettra à l'industrie de mieux orienter ses pro­
grammes d’après-guerre, ce qui ne peut apporter que travail 
et progrès, à l’industrie et à la chisse ouvrière tout à la fois.

M. Ilsley d’autre part annonce également l'exemption de 
l'outillage-outil à la taxe de vente, l'abolition de la taxe de 
change de 10 pour cent aux importations de provenance non- 
britannique (en pratique cette taxe tombait surtout sur nos im­
portations des Etats-Unis). D'autres mesures favorisent égale­
ment le petit commerce, le commerce minier.

Plusieurs autres dégrèvements sont aussi fort intéressants 
pour le contribuable, notamment la réduction de 1 accise sur 
la fourrure de 25 à 10 pour cent, des exemptions nouvelles au 
titre des pensions de retraite, certaines réductions à 1 impôt 
sur les succession, l'exemption de la taxe de vente sur un mon­
tant de $100. en marchandises rapportées des Etats-Unis. etc.

C'est en somme un budget qui soulage toutes les classes 
dc la société. Certes l’état de guerre ne sera terminé qu au mo­
ment où la démobilisation sera complétée et ou le pays en aura 
fini des procédures qui à cause de la guerre doivent continuer 
quelque temps encore. Dans le budget de 1945, le ministre es­
time les dépenses à $4.650,000,000.; sur cette somme, $3,­
365,000,000, sont nécessaires pour la guerre et la démobilisa­
tion seulement. Les revenus ne couvrent que la moitié du bud­
get, ce qui force le gouvernement à emprunter la balance.

Le budget présenté par M. Ilsley a été bien accueilli dans 
tous les cercles. Tout le long de la guerre, nous avons supporté 
le fardeau des taxes les plus draconiennes que l’on puisse con­
naître, dans un pays à la population aussi lestreinte. Mainte­
nant que les années de paix reviennent, chacun espère que les 
sacrifices seront moins lourds. C est la guerre qui prenait le 
plus annuellement au budget national, et c’est encore ses réper­
cussions que nous devons subir pour quelques mois encore. 1

BANQUET ET
INITIATION

GRAND SUCCES DU BANQUET 
- ANNUEL DES CHAMBRES

DE COMMERCE
Les mer^bres de 4e degré des 

Chevaliers uc Colomb dc St-Jérô- 
mc assisteront au banquet et à l'i­
nitiation qui aura lieu à l'Hôtel 
Windsor, à Montréal. le 21 octo­
bre courant.

La réunion annuelle des Cham­
bres de Commerce de 1j province a 
été tenue, dimanche, lundi et mar­
di. au Laurentide Inn. à Sainte-A­
gathe. et les quelque 300 délégués, 
représentant une soixantaine dc 
Chambres de la province, ont fait 
pendant ces trois jours de la très 
belle besogne.

La devise du congrès était: Dé- 
p : fi au Québec! Dans une série de

VliNo conférences, dc causeries et dc dis­
------ :--------  I eussions, les hommes d’affaires de

Lors d'une session spéciale du 'la Provincc °"t «udié les moyen.' 
Conseil municipal de notre ville, !a Prcndrc P°ur donner à Québec

ASSERMENTATION 
DES NOUVEAUX

on procéda à l'assermentation des 
trois échcvins élus lors de l'élection 
du 1er octobre dernier. Ces nou­
veaux édiles sont MM. Antoine 
Vaillancourt, Victor Durand 
Joseph Forget. respectivement 
nommés aux sièges No 1. 2 et 6 
dans la Ville de Saint-Jérôme.

Lors de cette élection récente. M. 
Emile Martin. greffier, agissait 
comme officier rapporteur, et M. 
Octavicn Tessier, assistant
fier, était secrétaire d'élection. 

RELEVE DU SCRUTIN

Siège No 1 
Antoine Vaillancourt 
Salvador Lcbeau 598 votes

M. A. Vaillancourt est élu éche- 
,vin avec une majorité de 196 voix. 
Siège No 2 *
Victor Durand 73 5 votes
Isaie Danis 664 votes

M. V. Durand est élu échevin a- 
vcc une majorité de 71 votes.
Siège No 6
Joseph Forget 83 5 votes
Rogation Dtibuc 557 votes

M. J. Forget est élu échevin a- 
vcc une majorité dc 278 votes.

toute son expansion industrielle et 
commerciale. Les hommes d'affai­
res et des industriels avertis ont 

! mis de l'avant des idées qui feront 
| leur chemin, et qui constitueront 
' tout le travail d'action, tout le 
programme de l'année des diverses 
Chambres de Commerce.

11 serait trop long de passer en 
revue toutes les phases de la con­
vention. et de donner même un a- 

gref- Pcrîu du travail qui s’y est fait. Le 
programme, que nous avons publié 
dans notre dernière édition, en don­
nait une merveilleuse idée. Mcn- 

! donnons qu'au banquet offert aux 
7Q4 •délégués lundi par la Chambre de
‘ 'otos (_;onlrncrc{. c|c Sainte-Agathe. et

présidée par le président Me Gas­
ton Gibèault. M. Morace Boivin. 
maire de Granby, a prononcé une 
causerie qui. dc l’avis de plusieurs 
fut une merveille. 11 l'avait intitu-

DECLARATION
DE M. BEULLAC

Dans une allocution radiophoni­
que prononcée, à Montréal, ces 
jours derniers. Me Pierre Beullac. 
administrateur des logements d'ur­
gence pour la province de Québec, 
a déclaré: "J'ai confiance qu'en a­
yant à ma disposition les établisse­
ments appartement au gouverne­
ment à Saint Paul l'Ermite et à 
Sainte - 1 hérèse, je vais pouvoir 
régler tous les cas ou presque tous 
ceux que nous connaissons à l'heu­
re actuelle".

Au préalable. M. Beullac avait 
expliqué comment il comptait amé­
nager les édifices qui jusqu’à ces 
derniers temps servaient à des fins 
dc guerre, c'est-à-dire l’usine Bou­
chard à Sainte-Thérèse et l'usine 
Chorricr à Saint-Paul l'Ermite.

Ces établissements représentent 
de quoi loger plusieurs centaines de 
familles.

on remarquait à la table d'hon­
neur. Son Honneur le maire Geor­
ges Liboiron. M. Lionel Bertrand, 
député de Terrebonne aux Commu­
nes. M. David Gour. député dc 
Chapleau aux Communes. M. J.L. 
Blanchard, député provincial de 
T errebonne.

Les congressistes n'ont pas tari 
d éloges sur la façon merveilleuse

semaine, au moment même où les chèques diminués étaient 
expédiés, il protestait de toute la force de son indignation, 
contre le geste anti-social du gouvernement des 21. M. God­
bout rappela, dans une déclaration aux journaux, les fausses 
promesses de M. Duplessis et souligna que "cette façon de 
procéder rappelle celle du même gouvernement promettant 
solennellement durant les élections provinciales de 1944 d'a­
bolir la taxe de vente de 2 pour cent et la remplaçant ensuite 
par une nouvelle taxe de 6 pour cent dès sa première session". 
Et M. Godbout ajoutait:

"Mercredi, le 5 septembre, I'hon. Maurice Duplessis an­
nonçait aux journalistes avec beaucoup d’emphase que le gou­
vernement d'Lnion Nationale avait décidé d'augmenter de 
$10.00 par mois les allocations aux mères nécessiteuses dans 
Québec, et que cette augmentation représentera un surcroît 
de dépenses d'au moins un million de dollars par année.

“Le peuple a alors accueilli cette déclaration de M. Du­
plessis avec scepticisme, n’ayant pas oublié certaines de ses 
promesses antérieures, notamment celle concernant l’abolition 
de la taxe de vente.

"Or. M. Duplessis, en même temps qu'il promettait aux 
familles nombreuses une augmentation, déclarait vouloir cor-avec laquelle ils avaient été reçus,

et sur la magnifique organisation * riger ce qu'il y avait d’inique et d’anti-social dans la politique
montée par la Chambre de Com­
merce et par M. Denis Martin, ad­
ministrateur dc la région des Lau­
rentides à la Chambre de Commer­
ce provinciale. Ils ont tous loué é- 
galcmcnt la charmante hospitalité 
reçue au Laurentide Inn. un des 
plus beaux hôtels de nos monta­
gnes. et loué aussi les autorités mu­
nicipales et civiles des réceptions 
faites en leur honneur.

M. P. A. Castonguay. président 
de la Chambre dc Commerce, diri­
geait les délégués de Saint-Jérôme, 
dont MM. J. \V. Cyr, Georges 
Dunnigan. J. M. Bousquet, Sarto 
Perreault, J. H. Desjardins. M. 
Castonguay a prononcé, lundi a­
pres-midi. une conférence intitulée; 
"LA PROMOTION COMMER­
CIALE DANS UNE CHAMBRE 
DE COMMERCE". Nous cause­
rons et publierons des extraits de 
sa causerie dans une de nos prochai­
nes éditions.

fédérale des allocations familiales en comblant la différence à 
partir du 5ème enfant. On aurait été en droit de s'attendre à 
ce qu’il applique dans ce domaine de soutien aux mères né­
cessiteuses une politique de saine sociologie. Tout le monde 
admet que le fardeau qui pèse sur les épaules d'une mère qui 
a charge de famille s'augmente au moins en proportion du 
nombre des enfants qu elle doit soutenir.

"II y avait donc lieu d’espérer que l'assistance de l'Etat 
fut proportionnelle au nombre des enfants. Mais le gouverne­
ment d'Union Nationale a décidé autrement, et ce qu'il accor­
de d’augmentation à la mère qui a charge d'un ou deux enfants, 
il le fait payer par celles qui doivent pourvoir à la nourriture, 
au vêtement et à l’éducation de 4, 6, 8, 10 enfants et plus.

“Je reçois depuis samedi par la poste, de mères désappoin­
tées, des lettres me transmettant copie d’un avis du service 
des pensions du gouvernement de l'Union Nationale les infor­
mant qu'à l’avenir leur pension sera réduite ainsi que copie 
d'une lettre du ministre du Travail tentant d’expliquer com­
ment cette réducion se transformera en augmentation en ajou­
tant au montant réduit que donne le gouvernement de Québec 
la somme des allocations familiales accordées par le gouver­
nement fédéral.

J’ai devant moi une correspondance d’une mère nécessi­
teuse de Montréal et l’avis qu'elle a reçu lui annonçant la di-

M. Edgar Genest, qui occupait 
léc: PROMOTION CIVIQUE; jusqu'ici le poste de 1er vice-pré­
mardi. au banquet offert par la sident dc la Chambre, a été élu pré- . . . . „
Ville de Sainte-Agathe et présidé sident de la Chambre dc Commerce mmution de sa pension de >4/. 13 a $42 1 3 par mois. Il y a 
par Son Honneur le maire Georges de la province pour le mandat 19-dans >a^ liste des réductions plus considerables que celle-la . 
Liboiron. M. René B. Perreault, a 45-1946: nous présentons à M
prononcé une causerie sur la Genest nos plus vives félicitations 
‘‘PROMOTION INDIVIDUEL - auxquelles s'ajoutent nos meilleurs 
LE". Lundi soir, au grand banquet voeux dc succès dans ses nouvelles 
des, Chambres. l’Hon. M. Paul fonctions. 11 ne fait aucun doute 
Beaulieu, ministre provincial du que M. P. A. Castonguay sera de
Commerce, a fait le discours de cir­
constance, développant le thème 
qu’il "faut faire tourner la roue dc 
l'industrie". A ce dernier banquet.

nouveau clu comme représentant de 
la région dc Piedmont, sur le bu­
reau d'administration dc la Cham­
bre de Commerce provinciale.

LES COMMISSIONS PERMANENTES 
DU CONSEIL DE VILLE

Le Conseil dc Ville vient de for­
mer les diverses commissions per­
manentes. de désigner les échcvins 
qui seront présidents ou membres 
de chacunes d'elles. Ces commis­
sions ont une lourde besogne à ac­
complir; elles sont très importantes 
dans une ville et peuvent rendre de 
très précieux services:

Le travail donne de la gaieté au 
dehors et de la sécurité au dedans. 
—Dupanloup.

■—Deux caractères opposés peu­
vent faire de bons amis; s'ils se 
comprennent, ils sc complètent.

Finances. administration du 
fonds d’amortissement et législation 
Président: M. Antoine Vaillan- 

Dcptiis son inauguration il y a] court: membres: MM. J. Char- 
quelqucs semaines, le bureau de [ trarid, L. Jutcau et J. Forget.
l'administrateur des logemen*» : ---------------
d'urgence a reçu 6 34 demandes dc j Aqueduc, canaux et construction: 
logements. De plus la Légion ca- j Président: M. Léon Juteau: mem
nadicnnc en a reçu 1,000 venant [bres: MM. V. Durand. H. Trudel 
des vétérans. et J. Chartrand.

Feu, police et marché: Prési­
dent; M. Joseph Forget; membres: 
MM. A. Vaillancourt, H. Trudel 
et J. Chartrand.

Voirie et trottoirs: Président : 
M. Hervé Trudel: membres: MM. 
J. Forget. V. Durand et L. Ju­
teau.

Eclairage, publicité, réception et 
embellissement : Président: M.
Victor Durand; membres: MM. A. 
Vaillancourt, H. Trudel et L. Ju­
tcau.

Santé, hygiène, assistance publi­
que, pares et amusements : 
Président: M. Joseph Chartrand : 
membres: MM. A. Vaillancourt. 
V. Durand et J. Forget.

Ajoutons, pour compléter la démonstration précise du 
chef du parti libéral, le tableau des nouveaux tarifs adoptés 
par M. Duplessis et ses ministres:

ASSISTANCE AUX MERES NECESSITEUSES
Nouveaux taux

Février 1944 Octobre 1945

Mère 1 enf., ville plus 10,000 H. $25.00 $35.00 augm. $10.00
Mère 1 cnf., ville, moins 10,000 H. 20.00 30.00 augm. 10.00
Mère 2 enf., ville, plus 10,000 H. $30.00 36.00 augm. 6.00
Mère 2 enf.. ville, moins 10,000 H. 25.00 31.00 augm. 6.00
Mère 3 enf., ville, plus 10,000 H. $35.00 37.00 augm. 2.00
Mère 3 enf., ville, moins 10,000 H. 30.00 32.00 augm. 2.00
Mère 4 enf., ville, plus 10,000 H. $40.00 38.00 dim. 2.00
Mère 4 enf., ville, moins 10,000 H. 35.00 33.00 dim. 2 00
Mère 5 enf.. ville, plus 10,000 H. $45.00 39.00 dim. 6.00
Mère 5 enf., ville, moins 10,000 H. 40.00 34.00 dim. 6.00
Mère 6 enf., ville, plus 10,000 H. $50.00 40.00 dim. 10.00
Mère 6 cnf., ville, moins 10,000 H. 45.00 35.00 dim. 10.00
Mère 7 enf., ville, plus 10,000 H. $55.00 41.00 dim. 14.00
Mère 7 enf., ville, moins 10,000 H. 50.00 36.00. dim. 14.00
Mère 8 enf., ville, plus 10,000 H. $60.00 42.00 dim. 18.00
Mère 8 enf., ville, moins 10,000 H. 55.00 37.00 dim. 18.00
Mère 9 enf., ville, plus 10,000 H. $65.00 43.00 dim. 22.00
Mère 9 enf., ville, moins 10,000 H. 60.00 38.00 dim. 22.00
Mère 10 enf., ville, plus 10,000 H. $70.00 44.00 dim. 243.00
Mère 10 enf., ville, moins 10,000 H. 65 00 39.00 dim. 26.00
Mère 11 enf., ville, plus 10,000 H. $75.00 45.00 dim. 30.00
Mère 11 enf., ville moins 10,000 H. 70 00 40.00 dim. 30.00

La vérité vraie, c'est donc que les allocations aux mères 
nécessiteuses, n’ont pas été augmentées, pas même de 14 shil­
lings, ni même maintenues au taux en vigueur, mais bel et bien 
réduites. La nouvelle a été annoncée officiellement par M. J.-

à suivre à la cinquième page
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lumière. Sous leurs nttuques les 
1 joues délicieusement rosées pren­
nent une couleur do brique; le 

! nez se couperose; un visage aux 
I blancheurs liliales sepigmenté de 
| points roux, comme un oeuf de 
dinde ou bien adopte le tou du 
fromage et le satin des bras, «L». 
venu épaix et rugueux n'offre 
plus, au contact, que l'impres­
sion d une râpe à sucre.

A quoi serviront les pomma­
des, les crèmes, lorsque l'altéra- 
tiou de la peau est due à un 
trouble ou à quelque secrétion 
Inf errompue? Ce s, pourquoi dans 
tous mes écrits se rapportant 
aux soins de beauté, j'ai toujours 
ii sisté sur la nécessité de la pro-

I

AU CANADA
Cette Semaine

eue oonne santé constitue un. n'attend plus d'être forcé d'eu-
actif précieux tant pour une na­
tion que pour un individu. En 
plus d'étre une affaire d'éduca­
tion, le bon état de santé est di­
rectement influencé par les con. 
dltions de fortune d'un chacun.

Jusqu a ce qu'il soit affaire de 
vie ou de mort, on est générale, 
ment enclin à retarder une opé­
ration nécessaire ou un traite­
ment à l'hôpital parce que l'une 
ou l'autre de ces mesures entraî­
ne des dépenses trop élevées pour 
son budget. Sous le signe de la 
Croix Bleue, l'Association d'Hos­
pitalisation du Québec a pour but 
d'obvier à cette difficulté fi­
nancière. Organisation sans but 
lucratif, elle est sous le patrona­
ge bénévole de plusieurs de nos 
compatriotes les plus distingués 
et il est fntéressant de noter que 
par deux fois, depuis sa fonda­
tion il y a trois ans seulement, 
elle a annoncé des surplus fi­
nanciers aa bénéfice de ses mem­
bres.

Tout1- !a famille d'un membre 
de la Croix-Bleue peut profiter 
de ce plan d'hospitalisation. A 
raison de deux dollars par mois, 
chaque membre de cette famille 
bénéffeie gratuitement de 31 
jours d'hospitalisation dans à 
peu près n'importe quel hôpital 
de son choix. Le médecin serait 
le premier à féliciter le salarié 
de s'accorder une telle protec­
tion, grâce à ce plan, le malade

trer à l'hôpital. On s'est de plus 
rendu compte que le malade se 
rétablit plus rapidement lorsqu'­
il est libéré du soucf de régler 
le compte d'hôpital.

A la reunion annuelle de l’as­
sociation, tenue à Montréal ces 
jours derniers, on a révélé qu'en, 
viron 1S millions de personnes 
au Canada et aux Etats-Unis 
souscrivent à l'un ou l'autre des

Spécialité:
taire-parts de mariage

TEL.: 373

J. ARTHUR BOIVIN
REPRESENTANT

L’IMPRIMERIE CASSE 
Sainte-Thérèse

590, rue St-Georgaa St-Jérôme, P. Québec

un peu partout dans les mngasins nient l'impression du gentilhomme 
et nos gens peuvent difficilement campagnard. - robuste, joyeux et 
se livrer à l'orgie d'emplettes à bien musclé. Il venait d'achever de 
laquelle des propagandistes font, brillantes études et s'en reposait a 

prêté intérieure, j'entends par là j allusion. 11 semble que le consom-Mj campagne, en attendant d'inau- 
le fonctionnement normal de l'es- ninteur canadien en soit réduit à1 gurcr une existence plus agitée et

a’acheter que le strict minimum j plus luxueuse, que lui permettait 
“* - >> désobll- sa grande fortune. Il plut. Le coeur

naif et si tendre d'Angèle s'ouvrit

totuac et des intestins. Toujours, 
je recommande comme premier et encore. 11 n'est pas
soin de beauté, de prendre cha- 1 géant de penser que le Gouverne- 
que matin un verre d'eau dans ' nient n’en est pas à ce point.... 
lequel on aura fait dissoudre une . Le beau plaidoyer serait peut ê. 
cuillerée de sels^ de fruits (nejtre de solliciter des achats d'O- 
pas confondre avec du sel d'Ep. blfgations en laissant espérer une 
soin ou sel à médecine. A cel. réduction des taxes. A cousidérer 
les qui* constatent que ces sels de ]e bât fiscal qui nous fait ployer 
fruits ont un effet trop violent, les genoux, on peut dire que le 
on conseille de boire au lever Canadien moyen n'est pas si plai- 
uu simple verre d'eau chaude. gnard après tout!

Le capital américain se fait dé-Si vous désirez des renseigne­
ments sur le visage, les mains. cjdément tirer l'oreille, si l'on 
les yeux, le développement nor- peut employer cette figure, pour 
mal du buste, la maigreur, l'o- prêter les milliards avec quoi At* 
bésité, l'enlèvement des poils fol tlee veut étatiser l'industrie an* 
leis. des poids et mesures nor* glaise. Malgré qu’Attlee ait as- 
maux. des cheveux et autres «uré à M. Churchill que le prof, 
questions de ce genre, vous n'a Laski, président du parti ouvrier 
vez qu'à m'en faire la demande anglais, ne traduisait pas l'opl* 
en adressant vos lettres à Cou- pion du régime Attlee en décla. 
sine Blanche. 294 ouest, rue Sto- rant, comme 11 l'a fait l'autre 

85 plans approuvés par la Croix-'Catherine. Montréal et n'oubliez jour, que le nouVeau gouverne. 
Bleue sur ce continent Bien que Pas d'inclure un timbre de 4 c ment gocfaliste d'Angleterre avait 
cette magnifique association de la Vaut feuillet désiré.
Croix-Bleue n'existe que depuis 
trois ans dans la province de Qué- j 
bec. elle a déjà des bureaux à[ 
Québec et à Sherbrooke, en plu» i 
de son siège social à Montréal. 
De6 citoyens des plus éminents de 
ces vflles ont généreusement en­
dossé le programme de la Croix- 
Bleue afin de rehausser le 
niveau moyen de la santé des ci­
toyens. Us ont l'appui le plus 
complet des médecins et des hô. 
pltaux. A peu près tous les hôpi. 
taux de la province collaborent à 
ce plan d’hospitalisation.

Les statistiques révèlent que i 
chaque année une famille sur! 
cinq a besoin de faire hospitali- ' 
ser tin de ses membres. Oeuvre de 
gens de grand coeur, l'association 
de la Croix-Bleue solutionne pour 
cette famille éprouvée le problè­
me financier que suscitent les 
frais d'hospitalisation.
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Un confrère rapporte qu'un 
barbier de 81 ans, â Sherbrooke, 
^rase encore, et prestement, d'au­
tres octogénaires. C'est peut-être 
ça qu'on appelle faire la barbe à 
ses contemporains...
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j cette affection loyale: un trou 
ble mystérieux l'envahissait, lors­
que. après une valse où le bras du 
jeune homme l'avait soutenue, 
éperdue de musique et de bonheur, 
ils causaient quelques minutes dans 
l'embrasure d'une fenêtre et échan 
geaient les fleurs qu'elle portait à 
son corsage et lui à son habit. — 
Ils avaient encore d'autres joies. 
Les promenades lentes à travers les 
champs que le soleil baigne de lu­
mière silencieuse. Lorsque la lati- 
gue et le désir de considérer plus 
attentivement le paysage les con­
viaient à quelque repos, ils s'arrê­
taient au pied des grands arbres 
dans l’ombre douce. Et comme ; 
leurs âmes étaient simples et unies , 
ils parlaient peu. D’autres fois ! 
lorsque la malade se plaignait ten­
drement qu'on l'abandonnait trop j 
souvent, ils restaient ensemble dans ! 
le salon clair où les majestueux 
portraits des ancêtres les considé­
raient avec une sorte de grave in­
dulgence. S'il tardait à venir elle 
s'avançait jusqu'au perron, tenant 
à la main, une touffe de roses 
blanches: et tandis qu'il montait, 
elle effeuillait sur lui. d'en haut, 
les pétales immaculées. Lui souriait 
sous cette gracieuse avalanche, 
comme un fiancé triomphant.

Pourtant une ombre, invisible 
pour Angèle, menaçait ce bonheur 
et ces fiançailles. Maxime, joyeux 
et bon vivant, était saisi d’une sorte 
d'épouvante auprès de Mme Majo­
lin. cette effigie du malheur lui gâ­
tait toute sa joie. I. était de ceux i 
que les chagrins et les infirmités' 
des autres font fuir, comme si une | 
contagion mauvaise s'en dégageait; J 
or la jeune fille, toute préoccupée, 
de son amour, ne s’était guère aper- j 

[ çue de la gêne qu'éprouvait Maxi- j 
i me auprès de l'aveugle, ou bien el- 
| le l'attribuait aux sentiments ar- 

Bien des personnes se demandent 1 dents et contenus de son futur 
pourquoi Mlle Angèle Majolin

plus de sympathie pour la Russie 
que pour les Etats-Unis, 11 n'en 
reste pas moins que Laski parlait 
d'autorité. Il a l'oreille du cabi. 
net Attlee et ce n'est pas à la dé­
gère Qtz'il déclarait encore "que 
le parti visait à une révolution 
de l'économique anglaise, à la 
transformation du capitalisme an­
glais en une entreprise socialis­
te". D'ailleurs les mamours qne 
le gouvernement Attlee fait au 
Soviet en disent assez long et as­
sez nettement sur la sincérité des 
révérences que ces bons socialistes 
tirent aux Etats-Unis lorsqu'ils 
s'aperçoivent qu'ils prennent, avec 
les Yanks, les bouchées un peu 
grosses. Mais le jeu est dange­
reux. A vouloir s'asseoir à la 
fols sur deux chaises. Attlee pour­
rait bien, un de ces prochains 
matins, s'affaler entre les deux...

VIEILLE FILLE

La colonne de beauté
dirigée par

Cousine Blanche
Diplômée de V Université de Beauté

de Paris

LA BEAUTE UE LA BEAU

La beauté de la peau contri­
bue d’une manière étonnante à 
l'esthétique générale que beau­
coup de femmes qui passent pour 
très jolies, n'ont souvent d’autre 
avantage que celui d’une belle 
peau.

Un épiderme, fin, doux au tou­
cher, de couleur mate et laiteu­
se, relevée en certains endroits, 
par une légère louche d'incarnat, 
voilà ce qui constitue une belle 
peau. Théoriquement, la peau 
doit donc être douce, blanche et 
fine, mais il est assez rare qu'el­
le réunisse toutes ces qualités et, 
lorsqu’elle les possède, diverses 
causes tant intérieures qu'exté­
rieures contribuent journellement 
à les lui enlever.

les organes du corps, et selon le 
bon fonctionnement de ceux-ci, 
elle subit des modilications, des 
altérations qui lui font prendre, 
tour à tour, des tons Jaunes, 
bruns, verdâtres, pourpres, tra­
duisant ainsi l'état défectueux 
der viscères ou la mauvaise cir­
ri..rtlon du sang.

En un mot pour me servir d'u­
ne comparaison sensible à tous; 
si nous supposons que notre 
corps est un petit état dont nous 
voulions assurer l'existence, la 
peau peut être regardée comme 
la frontière et c'est sur cette 
frontière que se fait le com­
merce actif d'importation et 
d’exportation qui l’alimentent, en 
soutiennent ou on renouvellent 
la constitution.

Les principales de cos causes

Un Anglais, prisonnier en Al­
lemagne depuis 1940 et qui est 
rentré récemment à Londres, a­
près un bref séjour à Odessa, dé­
clare qu'avant la libération pres­
que tout son camp était commu­
niste. Mais après quelques jours 
en Russie, personne ne l’était 
plus. On conf&qua les petits ra­
dios que les soldats s’étalent fa­
briqués eux-mêmes. Ces instru­
ments sont prohibés sous le ré­
gime soviétique. 11 n’y a qu'un 
radio par ville ou village, sur la 
place publique où l'on entend 
juste ce que M. Staline permet 
qu’on entende.

Nous avons écrit, ces jours der­
niers, que les observateurs trou­
vaient que les hebdos ruraux a. 
vaient l'oeil critique. Mais c'est 
tout probablement cette franchise 
dans le commentaire qui expli. 
que que les journaux semainiers 
aient été, durant la guerre, de 
l'aveu des autorités, d'excellents 
véhicules pour les décrets, ordon­
nances et directives que le gou­
vernement adressait au contri­
buable canadien. Et pour la mê­
me raison, la réclame commercia­
le, la publicité industrielle de la 
reconversion aura un medium de 
choix dans l'hebdo rural qui trô­
ne, la semaine durant, sur la ta­
ble de famille, qui est lu, mieux 
qui est scruté dans tous ses 
coins e' recoins.

consent ainsi à devenir vieille fill* 
Pourtant elle est charmante avec 
son air modeste, ses bandeaux plats 
et ses beaux yeux noirs qui vous 
regardent avec tant de douceur et 
de résignation. Elle loge à un qua­
trième étage de la rue Boursault, 
aux Batignolles. seule avec sa mè­
re aveugle qu'elle ne quitte jamais. 
Ces dames ne reçoivent personne. 
Mais quoiqu'elles cherchent à pas­
ser inaperçues, chacun pressent qu'­
un mystère douloureux sans doute, 
fait de cette délicieuse créature, 
jeune encore, une simple soeur de 
charité, qui a renoncé à tous les 
plaisirs, de la terre.

La famille des Majolin était, il 
y a une trentaine d’année, une des 
plus estimées et des plus riches de 
la Province. Malheureusement M. 
Majolin était joueur; il s'engagea 
dans des affaires malheureuses, es­
pérant recouvrer l'argent qu'il per­
dait au cercle: avec cela, dédai­
gnant son intérieur, il voulut ou­
blier ses déboires dans le libertina­
ge: puis, lorsqu'il vit la ruine im­
minente, il se tua.

Mme Majolin fut doublement 
atteinte par la perte de sa fortune 
et par la mort violente de cet être 
qui l'avait fait souffrir, mais qu'­
elle aimait pourtant. Hélas... ses 
malheurs continuèrent. Son fils 
aîné, qui suivait le funeste exemple 
de son père, finit par s'engager aux 
colonies et l'on n'entendit plus par­
ler de lui. Quand au cadet, il périt 
dans un accident de chasse. I.a pau­
vre femme resta donc avec sa fille

Par ses rapports multiples avec sont: l’air, la température et la
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La guerre est finie mais nous 
n'avons pas fini avec la guerre 
et la reconversion de notre éco­
nomique nous amènent, de toute 
nécessité, le neuvième Emprunt 
de Guerre canadien. Il y a aussi 
à considérer, dans notre coeur 
comme dans notre esprit, le se­
cours à apporter aux crève-faim 
et aux guénllleux que le conflit 
a laissés par millions dans la 
vieille Europe qui n'en peut plus. 
C’est pourquoi cet Emprunt, qui 
sera le dernier doit être le plus 
considérable que l'on ait Jamais 
demandé au contribuable cana­
dien. D'autre part, celui-ci com­
prend maintenant que l'achat 
d'Obligatlons de la Victoire cons­
titue un placement avantageux 
du point de vue de l'épargne, un 
placement heureux aux yeux 
l'économie populaire.

epoux.
Un soir, l'explication eut lieu 

sur la terrasse. De Grandlieu prit : 
les mains d'Angèle et. pour la pre- j 
mière fois, les baisa très lentement : 
avec passion: “Ma chcre aimée, lui 
dit-il, il est temps que nos destinées ' 
se lient l'une à l'autre puisque nos 
coeurs sont inséparables.

"Voulez-vous accepter mon 
nom et ma fortune? Nous voyage­
rons. Votre enfance triste et pleine 
de deuils, vous l'oublierez peut- 
être. si mes caresses sont assez puis­
santes pour que le reste ne vous 
soit plus rien. Nou irons à travers 
le monde, joyeux de nous aimer et 
de considérer du haut de notre 
amour les peuples différents et les 
villes éblouissantes. Puis nous nous 
fixerons i Paris. Votre mère vivra 
ici dans sa propriété et nous veille­
rons à ce que rien ne lui manque: 
mais je crois qu'elle serait déplacée 
au milieu de notre vie élégante, où 
son infirmité mettrait une tache et 
une ombre... Il ne tient qu’à vous: 
vous serez heureuse et fêtée, et je 
vous aimerai toujours."

La lune pâle versait ses rayons 
perfides sur les paroles tremblantes 
du jeune homme. Tout au loin les 
arbres emmêlés dans les ténèbres 
ressemblaient à des êtres mauvais 
qui feindraient de se caresser et de 
s'éteindre.

Toute émue. Angèle se taisait: 
l'heure lui parut solennelle. Enfin, 
elle leva la tête et répondit à voix 
basse: “Maxime, je réfléchirai cet­
te nuit à ce que vous m’avez dit et

Angèle, son unique consolation. : je vous répondrai demain. Adieu, 
dans la ferme aménagée de l’ancien! ...Mlle Majolin passa une nuit 
château vendu: toutes deux s'y ins-j douloureuse. Dès que sa mère fut

dp

D’un autre côté, les promoteurs 
de l'Emprunt, quand ils prient 

; les gens d’acheter des Obligations 
au lieu de dépenser dans les ma. 

| gaslns, pourraient peut-être 
moins pousser sur la pédale. Le 
slogan Idéal, dans la bouche du 
Gouvernement, serait celui-ci : 
"Nous avons réduit les dépenses 
Inutiles, coupé dans le bureaucra- 

] tisme, achetez alors des Obliga­
tions!" La marchandise manque

tallèrent modestement et vécurent 
du produit de quelques propriétés 
et des débris de leur fortune. Or 
les chagrins et les larmes firent 
bientôt perdre à Mme Majolin l’u­
sage de ses yeux. qui. jour par 
jour, s'obscurcirent, à tel point 
qu'elle devint aveugle.

Cependant. — malgré l'isole­
ment volontaire et la tristesse. •— 
la beauté un peu sérieuse d’Angèle 
et l'épanouissement de ses vingt 
ans ne tardèrent pas à attirer les 
jeunes amis de la famille, un fut 
particulièrement assidu. „

C'était leur cousin. Maxime de 
Grandlieu. qui donnait parfaite-

couchée et dormit avec ce souffle 
régulier des vieillards qui ressemble 
tant à celui des enfants. — dans sa 
petite chambre de jeune fille, elle | 
éclata en sanglots. C était plus fort 
qu'elle et cette épreuve était trop 
épouvantable pour qu elle la sup 
portât sans crier.

Devant ses yeux se déchirait le 
Voile, ce voile que, jusqu'à vingt 
ans. nous portons devant nos 
coeurs inexpérimentés: et l’égois-
me humain lui apparut dans son 
horreur universelle... Ah... son 
beau rêve simple, comme il s’eper- 
pillait entre les griffes atroces de la 
vie. D'abord elle était pauvre. Elle
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HISTOIRE NATURELLE

Les trois règnes
Les êtres matériels peuvent 

être rangés en trois grandes divi­
sions appelées règles. Ce sont: le 
règne animal, le règne végétal et 
le règne minéral.

Le règne animal comprend tous 
les êtres doués de la vie. de la sen 
sibilité et d'un mouvement volon­
taire, tels que les quadrupèdes, les 
oiseaux, les poissons... qui. en ef- 
-fet, vivent, sentent et se meuvent 
d’eux-mêmes.

l’avait bien senti ce soir à la façon, 
dont lui. il parlait de la richesse. 
Jusqu'alors elle n'y avait guère 
songé pourtant, vivant à peu près 
sans besoin: car le bien-être de la 
campagne avec son ciel, scs arbres, 
ses fleurs, scs oiseaux, son air pur 
lui suffisait. Elle suivrait, si elle 
l'épousait, en femme obéissante, la 
vie voluptueuse et agitée de cet 
homme. Maintenant les exigences 
du mariage lui apparaissaient net­
tes et dures. Donc il faudrait quit­
ter cette pauvre mère infirme, vic­
time de tant d'infortunes et qui ne 
peut se passer de ses tendresses et de 
ses soins journaliers. Son amour- 
propre intime se révoltait ausi. Si 
des difficultés venaient à s'élever 
plus tard dans leur ménage, — et 
même sans cela. — ne sentirait-elle 
pas peser sur elle la honte de tout 
devoir. — luxe, équipage, ft jus­
qu'à ses diamants et à ses robes. ■— 
« cet homme qui serait ainsi non 
plus un amoureux, mais un bien­
faiteur?

—Cependant, délaissée et plus 
malheureuse encore, sa mère termi­
nerait ses jours à côté de quelque 
garde-malade hargneuse et vénale, 
qui jamais ne remplacerait le coeur 
d'une fille.

Elle pleura pendant de longues 
| heures. Et parfois au milileu de ses 

larmes, lui apparaissait le spectre 
de son père affolé, un revolver à la 
main... Ah... tous les hommes se 
ressemblaient peut-être et tous c- 
taient les bourreaux de leurs épou­
ses. Malheur à celles qui convoitent 
les joies de l'hymen... la bonne 
destinée des femmes est de vivre 
solitaires et dévouées, loin des 
hommes.

L’aurore la trouva encore en 
proie à ces pensées atroces. Le cal­
me revint pourtant, lent et affreux. 
Angèle avait pris une résolution 
définitive. Elle ne se marierait ja­
mais. Elle resterait fille, n’ayant 
qu’un but: le devoir familial ac 
compli jusqu'au bout. Elle ne quit­
terait jamais sa chère malade aux 
yeux clos. Elle resterait vierge et 
patiente, avec la joie intérieure d'ê­
tre charitable profondément. Peut- 
être qu'un soir, la blessure de son 
coeur enfin fermée, elle ne regrette­
rait plus rien et qu’elle pourrait, 
après avoir fait sa prière, s’endor­
mir avec des cheveux blancs, en re­
merciant le ciel de lui avoir accor­
dé la paix du corps et de l'âme...

Vite elle 'crivit quelques mou 
de refus à M. de Grandlieu. Le ton

de la lettre était sans réplique. Puis 
elle-même s'occupa de réaliser ce 
qui lui restait de biens et décida sa 
mère à se fixer à Paris: non elle ne 
voulait plus revoir ces paysages où 
elle as-ait trop souffert. Mme Ma 
jolin crut à un caprice de son en­
fant et s'y conforma sans trop sc 
plaindre. Ah... elle ignorait l’im­
mensité du sacrifice...

Et c'est pourquoi cette jeune 
fille, cruellement froissée, a pout 
toujours fermé son coeur aux cho­
ses du dehors. Son premier et uni 
que amour est le sceau de cette vo­
lontaire solitude. Sa mère seule a 
ses tendresse, sa mère qu'elle ne 
quittera jamais et à qui cite ferme­
ra les yeux, ces pauvres yeux rie 
puis si longtemps vides de lumiè­
re... Puis quand sa dernière tâche 
sera faite, quand le devoir filial en­
tier sera accompli. — Angèle Ma­
jolin. irréconciliable avec l’amout 
et cette existence où plus rien ne 
peut la retenir. — fera semblant 
de continuer de vivre. — seule, 
vieille fille.

JULES BOIS

SAVOIR PLAIRE
Que faut-il pour plaire à tout 

le monde? Voila une question qui 
n'est pas sans importance. 11 pa­
raît que c'est très difficile de satis­
faire les goûts, les caprices et les 
idées de tout le monde. Pour plai­
re à tout le monde, il faut être di­
plomate. avoir du tact, de la déli­
catesse pour comprendre d'avance 
les intentions de son entourage; le 
tact est cette qualité innée ou qui 
s’acquiert de tenter de faire plaisir 
et ne pas froisser les personnes avec 
qui on a des relations: la délicates­
se. c’est cette autre qualité qui nous 
fait ménager constamment notre 
prochain.

Pour plaire à tout le monde, il 
ne s'agit pas de posséder la beauté 
ou de grandes qualités physiques; 
il suffit d'être charmant dans scs 
manières, dans ses relations, 
dans son désir de fai­
re plaisir. !l faut savoir également 
s'oublier parfois pour faire plaisir 
aux autres, mettre son égoïsme de 
côté et savoir se plier aux exigen­
ces du milieu ou des gens avec qui 
nous vivons. M faut aussi beaucoup 
de charité et d’amour du prochain, 
sans quoi on ne réussit jamais.

Les feuilles commencent à rou­
gir, à tourbillonner dans l'arbre et 
à descendre sur le sol. Feuilles tom­
bées, feuilles tombantes. C'est l'au­
tomne.

Le règne végétal embrasse tous 
les êtres qui ont la vie sans la sen­
sibilité ni le mouvement, tels que 
les arbres, les herbes, les mousses.

Le règne minéral embrasse tou- 
les êtres qui n’ont point la vie. tels 
que les pierres, l'eau, l'air.

Les trois règnes ont entre eux 
les plus étroites relations. Ainsi la 
plupart des animaux se nourrissent 
de végétaux: les plantes absorbent 
en grande partie de l'eau, de 1 air 
et des sels qui appartiennent au rc 
gne minéral.

A son tour, le règne minéral re­
çoit plus ou moins des deux autres 
La houille, par exemple, n’est cju 
un amoncellement de végétaux, qui 
se sont carbonisés. Certaines craies 
ne sont que des coquillages entassés, 
et qui sont devenus avec le temps 
un corps compact.

Tout s’enchaîne dans la nature. 
Dieu a voulu qu’elle présentât tou' 
à la fois la plus étonnante diversi­
té, et en même temps la plus gran­
de unité.

L’origine de
la semaine

Les sept jours de la semaine 
se rattachent au mois lunaire. Le 
lunaison est d'environ vingt-neuf 
jours et demi, et la semaine com­
prend sept jours, durée moyenne 
d'une des phases de la lune. Les 
noms des jours de la semaine sont 
empruntés aux sept planètes admi 
scs par les Romains. Le lundi est le 
jour de la Lune, le mardi de Mars, 
ie mercredi de Mercure, le jeudi de 
Jupiter, le vendredi de Vénus., le 
samedi de Saturne. Le dimanche 
est le grand jour DIES MAGNA, 
consacré au soleil. Les Anglais et 
les Allemands ont conservé mieux 
que nous encore la trace de cette 
consécration; les premiers appellent 
le dimanche SUNDAY et les se­
conds SONNTAG.

La division du temps en semai­
nes appartient à l'Orient. On la 
trouve de temps immémorial chez 
les Chaldécns, les Egyptiens. 1er 
Indiens, aussi bien qtic chez les Is­
raélites.

L'usage de la semaine ne sc sc 
rail établi en Occident qu'avec le 
christianisme, dans les premiers sic 
des de notre ère.

Le gouvernement ne demande 
pas de lui donner votre argent; il 
demande t/ue vous te lut prêtiez. I.e 
9e Emprunt, dont la devise e s t 
"Ensemble, gagnons la paix", n e 
peut laisser personne indifférent.
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Quand la nature
vous prend...

J

par YVONNIC t

Quand je me suis levé aujour- 
d hui, 1 automne faisait l’amour à 
1 été, au coin de la maison. L’air 
riait rugueux comme un matin de 
lin d’octobre, mais le soleil, en 
chassant deux épaisseurs de nua­
ges gris, a mis fin en un rien de 
temps à cet amour anormal. Je me 
suis dit: ” 1 antô’ j'irai dans la
montagne, celle là qu'on voit là- 
bas. en haut de laquelle il y a un 
rocher, et un arbre, si haut, qu’il 
la dépasse de beaucoup.

lit j ai fait le voyage paisible­
ment car j’étais seul, tranquille 
ment parce que je n avais que moi 
à écouter; je voulais flânet sur le 
sentier, m’asseoir où bon me sem­
blerait. me parler à moi-même, vi­
vre enfin une pleine journée avec 
lu grande nature qui vivifie et ré­
conforte... Il y avail de tout dans 
la montagne, du soleil et de la ver­
dure. des cris de tous les oiseaux, 
des chansons de sources et de ruis­
seaux. des babils de je ne sais quoi, 
des parfums inconnus et les odeurs 
âpres, des petites bêtes et de grands 
.nimaiix, des sentiers allant je ne 
sais où. de la brise et du grand 
sent, et partout la grande leçon de 
la vie...

La vie c'est une course. C’est 
dans la grande nature qu’on éprou­
vé le mieux le sens et la valeur. Car 
la nature sait travailler: elle fait ri­
re aussi et sait egalement se reposer. 
Chez elle pas d’excitation, pat d'é­
nervement. Elle fait son oeuvre, 
voilà tout. Ah! il n'y a rien qui 
vaille ce bonheur de sentir la terre, 
de fouler, au lieu de l'asphalte que 
rougit le soleil, la terre humide des

bois et 1 herbe qui garde sans cesse 
un peu de rosée matinale, d’aller 
les cheveux au vent sans contrain­
te. il humer a pleins poumons celle 
odeur que le sapin distille Ici. 
c est un ruisseau qui met l'âme aux 
écoutes, un ruisseau qui va sans 
hâte dans cette paix des bois, par- 
lois sous les feuilles, untôt en plei­
ne lumière, rêveur, et qui baise 
d une longue caresse quelque feuil­
le pensive. Là c'est un sentier qui 
; annonce, qui court à travers les 
. rbres. craintil comme une couleu­
vre effrayée; la. c’est un oiseau que 
trouble ma présence et qui à grands 
coujis d ailes regagne son nid au 
sommet des grands arbres; ici, c'est 
line bête éveillée en sursaut qui 
• e nfonce dans les tcuillages en fai- 

■ant craquer les branches; ici. c'est 
une couleuvre qui devant moi cou 
pe le sentier et fui sous les roches, 
ici. c est un rocher qui présente au 
ciel son étincelante nudité... Il y a 
de tout pour l’oreille, pour l'ocil 
et pour le cœur. On a beau dire et 
on a beau faire, la nature tient au 
coeur de l'homme. La vie qui se 
jioursuit, ses problèmes compliqués, i 
les vanités et les ambitions, les 
succès, la gloire le laisseraient bien 
troid, s’il n'avait la nature qui a- ! 
nime son âme de travail et d'ambi­
tion.

Dans la nature tout travaille. 
L'herbe jaillit, l’arbrisseau cherche! 
sa place au soleil, l'arbic cherche 
toujours à monter pour voir plus | 
au loin, les nids aussi chantent le 
travail de la vie qui se poursuit, à ! 

! instar de tous 1er êtres, petits ou

grands, qui se renouvellent, les é 
curcuils prépaient déjà leur travail 
prochain: les guêpes taquinent les 
llcurs et les (leurs n'ont d’autre 
mission que celle d'exhaler des par­
tum*. Partout, dans les arbres, 
sous les arbres, même sous le vul­
gaire brin d herbe, la vie se con­
tinue. et moi, faible atome dans 
! immensité des temps, j admire 
cette grande oeuvre de la nature.

Je suis seul dans celte nature 
immense. De la montagne, mon re­
gard erre sur ce lapis de verdure 
qui s'étend a vue d'oeil: un lac, tel 
un long plat d’argent déposé dans 
uans le feuillage, découpe entre 
deux montagnes la beauté de scs 
contours; plus loin, tout là-bjs. 
un village qui semble perdu tant il 
est lointain. Je monte, je monte 
tcujours. Le rocher que de la plaine 
j ai vu, je l'atteindrai tantôt. Le 
voici; il est immense, posé au som­
met même, tel un poste naturel 
d observation. 11 contemple, tou­
jours majestueux dans sa robe bru­
nie par le vent, le soleil et les sai­
sons. pas moins de dix-sept lacs 
couchés au hasard des montagnes, 
des forêts immenses et des villages 
lointains. 11 es' le roi immuable et 
immobile de la montagne, la senti­
nelle constante et fiérc. Sur lui. je 
me suis assis, muet devant le 
spectacle unique qu'il m’offre. La 
nature nu parle, le rocher me dit 
d écoute', et je suis la. devant tou ! 
•c; -es veix qui me viennent;

-—Homme. disent-elles tu es] 
maintenant seu au jardin du si- 
lencc... S’il y a du bruit autour de

toi. bruit que fait la brise et que 
fan le vent, bruit des ruisseaux, 
bruit des bêtes du bon Dieu, ce j 
bruit ne ressemble pas à celui qui j 
sourdonne à tss oreilles quand tu es j 
dans la plaine. Ici. pas de moteurs | 
qui agacent les oreilles par des ' 
bruits stridents; ici pas de telc- 
plrone a l’énervante sonnerie; ici. j 
pas de ce tintamarre qui secoue les 
rues a tous les instants du jour; ici. 1 
du calme, de la paix, rien que des 
parfums qui vivifent le corps hu­
main, flattent l'odorat. bercent, 
grisent et endorment. Ici. pas d’hy- I 
ptxrisic. pas db mensonges, pas de 
flatteries tout est franc, honnête, 
généreux. Ici. tout parle le langage 
le plus simple et le plus vrai. Ici. 
quand on souffre on trouve de la 
consolation; ici. quand on est heu­
reux on découvre le secret de con- j 
server son bonheur: ici. quand on ] 
pleure, c’est la brise qui sèche | 
les larmes: ici. quand on est épui- j 
sé on recouvre rapidement ses for­
ces; ici. quand on es; désemparé, in- j 
quiet troublé fatigue, on reprend 
vite le chemin de l'espoir, du cou­
rage et de la volonté.

Regarde auteur de toi. hom­
me qui es venu de la plaine, et 
vois comme tout est simple. et 
comme tout respire la santé. Re­
cueille tous les bruits qui montent 
de ton être, écoute ton coeur qui 
bat plus vite, et ta conscience qui 
revient à la surface... Incline ton 
esprit vers la méditation et vers les 
souvenirs regarde, admire, prête 
ton imc à tout, écoute... Fais no­
blement ta vie: se dévouer n'est 
rien puisque le dévouement créée 
du bonheur... Sois simple, car l'or­
gueil tue et c’est un vain manteau 
dont on sc pare mal... N’épouse rien 
d’obscur ou de faux, travaille: c'est 
la grande loi. Chante ta foi, chante 
ton coeur, chante comme l’on prie 
et en tout, tente que ton oeuvre 
soit vraie. Ne t épuise pas en de 
vaincs courses; ne fui» pas le som­
meil mais comme la nature qui 
s'endort quand la nuit est venue, et 
pour qui le soleil a des caresses im­
menses quand le jour l’éveille— 
Aime, aime la vie et tout ce qui la 
constitue; aime la nature qui ne 
trompe jamais. Reviens souvent 
ici: march- dar- 1- sentiers, respi-
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LE LOIR
DANS ’ALICE AU PAYS DES MERVEILLïS>OUS 
AVONS BIEN PI DU LOIR QUI TOMBAIT SANS 

CESSE DE SOMMEIL.POURTANT, LE LOIR NE 
S'ENDORT QU'APRES AVOIR ACCUMULE' UNE. 

BONNE RÉSERVE DE NOIX ET DE GRAINS QU.IL 
CONSOMME APRÈS LE SOMMEIL HIBERNAL.

COMMENT EST VOTRE PROPRE 
RESERVE? SI VOUS DETENEZ 
DES OBLIGATIONS DE LA VICTOIRE. 
VOUS POUVEZ DORMIR AUSSI 
PAISIBLEMENT QUE LE LOIR. 
GARDEZ VOS OBLIGATIONS 
POUR DEMAIN \

L’eau vient à la bouche, quand on 
songe au bon pain de chez nous. Si, 
au Canada, nous avons du pain sur la 
planche, il n’en est pas ainsi outre­
mer. Des populations affamées comp­
tent sur les vivres que nous pouvons 
leur expédier.Nous devons nourrir nos 
troupes d’occupation. Le Canada a be­
soin d’argent pour financer 
scs exportations,en attendant 
que les pays amis, ravagés 
par la guerre, puissent nous 
rembourser. Ce sont nos

UN S IU L EMPRUNT

meilleurs clients en'temps normal, ne 
l’oublions pas. D’autre part, n’est-il pas 
nécessaire pour chacun de nous de se 
prémunir contre l’adversité? Demain 
sera tel que nous l’aurons fait aujour­
d’hui. Arrondissons notre avoir. Grâce 
à nos économies,nous aurons plus tard * 
du pain sur la planche. Le Emprunt 

est nécessaire dans l’intérêt 
commun. Plus nous achète­
rons d’Ohligat ions, plus nous 
contribuerons ànotreprospé- 
rité et à notresécurité futures.

12 MOIS POUR PAYER

i sans que nous puissions savofr où 
Idles avancent avec une vitesse 
effrayante, et dont cependant, on 
ne s’aperçoit pas à cause de leur 

; distance de la terre.
._____________________________

I UN CROQUIS

LE LEVER
DU SOLEIL

On le voit s’anneer de loin 
par les traits de feu qu’il lance au- 
devant de lui. L’incendie augmente. 
l’Orient parait tout en flamme; à 
leur éclat, on attend l’astre long­
temps avant qu’il sc montre: à cha­
que instant on croit le voir pa­
raître. on le voit enfin.

Un point oruiant part comme 
un éclair et remplit aussitôt tout 
l’espace: le voile des ténèbres s'ef- 
iacc et tombe; l’homme recon­
naît son séjour et le trouve embelli. 
La verdure a pris durant la nuit 
une vigueur nouvelle; le jour nais­
sant qui l’éclaire. les premiers 
rayons qui la dorent, la montrent 
couverte d’un brillant réseau de ro­
sée qui réfléchit à l’oeil la lumière 
et les couleurs.

Les oiseaux en choeur sc réunis­
sent et saluent de concert le père de 
la vie: en ce moment pas un seul 
ne sc tait. Liur gazouillement fai­
ble encore, est plus lent et pis doux 
que dans le reste de la journée; il 
se sent de la langueur d’un paisible 
réveil. .Le concours de tous ces ob­
jets porte aux sens une impression 
de fraîcheur qui semble pénétrer 
iu.'Tu’a l’âme.

JJ. ROUSSEAU

Un l ait Canadien

La force de M.
De Salaberry

Tout le monde connaissait la 
force prodigieuse de Monsieur de 
Salaberry le père, sans se douter

que ses fils en eussent hérité. -C’é­
tait vers l’annce 1809 que le jeu­
ne lieutenant Maurice de Salaberry. 
adjudant des milices canadiennes, 
exerçait- une compagnie de volon­
taires canadiens dans un hangar si­
tué au bas de la côte de la Canote- 
rie. dans lequel était un canon, de 
je ne sais quel calibre, mais si pe­
sant qu’après maints efforts, les 
miliciens qui s’amusaient à faire 
des tours de force, avaient renoncé 
à le lever de terre par une de set 
extrémités.

—Si votre père était ici. dit 
l’un des miliciens à leur jeune ad­
judant en lui montrant la pièce 
d’artillerie, il aurait bien vite cul­
buté ce soufflet!

Les gens du peuple et surtout 
les habitants appelaient souvent les 
canons des soufflets.

—Il est donc bien pesant votre 
soufflet? dit le jeune officier, que 
des hommes comme vous Joseph 
Vézina, Pierre Voyer, Poussart, 
Guilbault, Thom Dorion. ne puis­
siez le lever? N’importe, pour 
l’honneur des Canadiens, je vais 
l’essayer à mon tour.

—11 va en faire de belles notre 
adjudant, dit un farceur à demi- 
voix. il va en faire de belles prou­
esses avec scs grands doigts effilés 
et sa main blanche comme celle d’u­
ne demoiselle!

Mais il avait à peine achevé cet­
te phrase, que les deux mains aris­
tocratiques soutenaient le poids é­
norme â la hauteur de la ceinture 
du jeune officier.

P. A. DE GASPE

—Notre enfance laisse quelque 
chose d’cllc-mêmc aux lieux embel­
lis par elle, comme une fleur com­
munique son parfum aux objets 
qu’elle a touchés.-—Chateaubriand.

Les petits esprits sont blessés par 
des petites choses: les grands es­
prits les voient toutes et n’en sont 
point blessés.

re des parfums à nuis autres pa­
reils. sois seul parfois pour mieux 
te comp.endre, pour mieux descen­
dre en toi. pour mieux par la suite 

j orienter tes efforts et ton exisicn- 
l ce....” ___

Ainsi parlai, le rocher austere.
I Et il poursuivait: "Vois comme je 
; suis solide. Je ne bronche pas sous 
j les coups. Je suis exposé aux grands 
| vents, aux violents orages. J ai de 
j l’idéal plein les yeux. J ai des im­
mensités à regarder. Aie de l’idéal, 
sans cela tes yeux n’auront jamais 
ente volupté de sentir en eux dan­
ser ton âme..."

Et la grande nature se faisait 
j belle pour moi. plus belle que tan­
] tôt, et plus je descendais plus elle 
me tenait au coeur. D indefinissa- 
blés joies, d’indéfinissables liori- 
zons. d’indéfinissables désirs, tout 
cela venait à moi... sur un rayon 

j du passé qui s’effaçait aussitôt 
pour me découvrir d’autres rou- 

1 tes dans l'intérieur de moi-même, 
j Et je me disais: ”11 faut, il faut 
parfois faire de ces promenades 
sous bois. Un arbre, une fleur, un 
ruisseau, un sentier, un oiseau, un 

i brin de brise sont nécessaires, parce 
qu’un arbre, une fleur. un ruis­
seau. un sentier, un oiseau, un brin 
de brise font partie de notre exis 
tence. bien plu que tous les pro­
grès du monde”. y vox MC

TU ES HABILE 
DE FAIRE 

D'AUSSI BON

^ PAIN/

LES ETOILES
Les étoiles, comme le soleil, 

sont des astres lumineux par eux- 
mémes: ce sont autant de soleils 
éclairant probablement d’autres 
mondes analogues au nôtre.

A l’oefl nu. on a compté douze 
à quinze cents étoiles; tuais à 
l’aide du télescope on se convainc 
qu’il y en a des millions, et l’on 
a sujet de s’écrier, avec Kéné- 
lon: ’’Quelle multitude d’astres! 
La profusion avec laquelle la 
main de Dieu Jes a répandus fait 
voir qu’ils no coûtent rien ît sa 
puissance, il en a semé les cfeux 
comme il a couvert de grains de 
saille les rivages de la mer”.

Les étoiles nous paraissent pe­
tite-,, et pourtant elles sont gé_ 
néralement. plus volumineuses 
que le soleil: et si nous no les 
voyons que comme des points 
brillants, c’est qu’elles sont fi une 
immense dfstance de la terre.

Nous savons que |o soleil est 
éloigné de nous de trente.sept 
millions de lieues. Or l’étoile fi­
xe la plus voisine l’est vingt-sept 
mille fois plus; et supposé qu’un 
boulet de canon y fût projeté en 
gardant toute sa vitesse, il cm. 
ploierait fl ce trajet plus de sept 
mille ans.

l.n lumière se propage avec u_ 
ne vitesse si grande, qu’elle nous 
arrive du soleil en huit infinités

L’Huilo â Moteur Peerless con­
serve la consistance appropriée 
pour assurer des démarrages 
faciles les matins froids et pour 
continuer il protéger le moteur 
quand il s’est échauffé. Changer 
MAINTENANT pour la Peerless, 
en vente â la grande enseigne B-A.

ot qu'elle ferait huit fois le tour 
de la terre en une seconde; eh 
bien! pour venir â nous de l'é_ 
toile la plus voisine, elle emploie 
plus de trois ans. L’étoilo polai­
re, que l’on voit toujours au me. 
me endroit du ciel vers le nord, 
es! dix fois plus éloignée; sa lu­
mière voyage trente ans avant de 
parvenir fi nos yeux.

il y a des étoiles ft des distan. 
ces. dix, cent, mille fois plus con. 
sidérabics encore; et s'il plaisait 
à la toute-puissance de Dieu de 
les éteindre, les hommes conti­
nueraient de les voir pendant 
des années et «les siècles, par le 
seul fait de la lumière qu’elles 
projetaient, et qui continuerait de 
se propager dans l’espace.

Jusqu'il nos temps on croyait 
que les étoiles appelées étoiles 
fixes ne changeaient pas de p'ace 
mais on a reconnu que réelle, 
ment elles marchent. Elles vont, 
oû les mène le doigt de Dieu.

DU PAIN SUR LA PLANCHE
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DEUX SUSPECTS,
BIENFAISANCE ET CHARITE

Note de la rédaction: Brotteaux des licites, financier sous 
l’ancien régime, est devenu suspect pendant la Terreur. Pour 
se procurer de quoi vivre, il fabrique des pantins qu’il va vendre 
au Palais-Royal. Il est toujours sur le point d être arrêté et cité 
devant le tribunal révolutionnaire.

—Monsieur, lui dit le religieux, je reconnais ce que vous 
1 faites pour moi;-mais, hélas! il est de peu de conséquence pour 

vous que je vous en sache gié. Puisse Dieu vous en faire un 
mérite! Ce serait pour vous d’une conséquence infinie. Mais 
Dieu ne tient pas compte de ce qui n est pas fait pour sa gloire 
et n’est que l’effort d’une vertu purement naturelle. C’est pour­
quoi je vous supplie, monsieur, de faire pour Lui ce que vous 
étiez porté à faire pour moi.

----Mon Père, répondit Brotteaux. ne vous donnez point de
souci et n’ayez nulle reconnaissance. Ce que je fais en ce mo­
ment et dont vous exagérez le mérite, je ne le fais pas pour 
l’amour de vous: car enfin, bien que vous soyez aimable, mon 
Père, je vous connais trop peu pour vous aimer. Je ne le fais 
pas non plus pour l’amour de l’humanité: car je ne suis pas 
aussi simple que Don Juan pour croire, comme lui. que l’huma- I 
nité a des droits; et ce préjugé, dans un esprit aussi libre que j 
le sien, m’afflige. Je le fais par cet égoïsme qui inspire à l’hom- 

; me tous les actes de générosité et de dévouement, en le faisant I 
; se reconnaître dans tous les misérables, en le disposant à plain­
dre sa propre infortune dans l’infortune d’autrui et en l’excitant } 
à porter aide à un mortel semblable à lui par la nature et la j 
destinée, jusque-là qu’il croit se secourir lui-même en le secou- 1 
rant. Je le fais encore par désoeuvrement: car la vie est à ce 
point insipide qu’il faut s’en distraire à tout prix et que la bien­
faisance est un divertissement assez fade qu’on se donne à dé­
faut d’autres plus savoureux: je le fais, enfin, par esprit de sys- 

j tème et pour vous montrer de quoi un athée est capable.
----Ne vous calomniez point, monsieur, répondit le Père ;

Longuemare J’ai reçu de Dieu plus de gTaces qu’il ne vous en 
a accordées jusqu’à cette heure; mais je vaux moins que vous, 
et vous suis bien inférieur en mérites naturels. Permettez-moi 
cependant de prendre aussi sur vous un avantage Ne me con- , 
naissant pas. vous ne pouvez m’aimer. Et moi. monsieur, sans 

! vous connaître, je vous aime plus que moi-même: Dieu me J 
l’ordonne.

Ayant ainsi parlé, le Père Longuemare s'agenouilla sur le j 
carreau, et. après avoir récité ses prières, s’étendit sur sa pail­
lasse et s’endormit paisiblement.

ANATOLE FRANCE i

Une pluie fine vint à tomber. Brotteaux. qui en craignait 
l’injure pour ses pantins, hâta le pas. Comme il passait le Pont- 
Neuf, sombre et désert, et tournait le coin de la place de Thion- 
ville, il vit. à la lueur d’une lanterne, sur une borne, un maigre 
vieillard qui semblait exténué de fatigue et de faim, et gardait 
encore un air vénérable. 11 était vêtu d’une lévite déchirée, n’a­
vait point de chapeau et semblait âgé de plus de soixante ans 
S'étant approché de ce malheureux, Brotteaux reconnut le Père 
Longuemare, qu’il avait sauvé de la lanterne, six mois en ça, 
tandis qu'ils faisaient tous deux la queue devant la boulangerie 
de la me de Jérusalem. Engagé envers ce relilgieux par un pre­
mier service, Brotteaux s'approcha de lui, s’en fit reconnaître 
pour le publicain qui s’était trouvé à son côté au milieu de la 
canaille, un jour de grande disette, e lui demanda s’il ne pour­
rait point lui être utile.

----Vous paraissez las, mon Père. Prenez une goutte de cor­
dial.

Et Brotteaux tira de la poche de sa redingote puce un | 
petit flacon d’eau-de-vie.

----Buvez. Et je vous aiderai à regagner votre domicile
Le Père Longuemare repoussa de la main le - flacon et 

s’efforça de se lever. Mais il retomba sur sa borne.
----Monsieur, dit-il d’une voix faible, mais assurée, depuis

trois mois j’habitais Piepus. Averti qu’on était venu m'arrêter 
chez moi, hier, à cinq heures de relevée, je ne suis pas rentré 
à mon domicile. Je n’ai point d asile; j'erre dans les rues et suis 
un peu fatigué.

—Eh bien, mon Père, fit Brotteaux. aecordez-moi l’hon­
neur de partager mon gTenier.

----Monsieur, dit le Barnabite, vous entendez bien que je
suis suspect.

---- Je le suis aussi, dit Brotteaux. et mes pantins le sont
aussi, ce qui est le pis de tout. Vous les voyez exposés, dans 
cette mince toile, à la pluie fine qui nous morfond. Car, sachez, 
mon Père, qu’après avoir été publicain je fabrique des pantins 
pour subsister.

Le Père Longuemare prit la main que lui tendait le ci-de­
vant financier, et accepta l’hospitalité offerte. Brotteaux, en son 
grenier, lui servit du pain, du fromage et du vin, qu il avait mis 
à rafraîchir dans sa gouttière.

Ayant apaisé sa faim:
----Monsieur, dit le Père Longuemare. je dois vous infor­

mer des circonstances qui ont amené ma fuite et m’ont jeté ex­
pirant sur cette borne où vous m’avez trouvé. Chassé de mon 
couvent, je vivais de la maigre rente que l’Assemblée m’avait 
faite; je donnais des leçons de latin et de mathématiques et 
j'écrivais des brochures sur la persécution de l’Eglise de France. 
J’ai même composé un ouvrage d’une certaine étendue, pour 
démontrer que le serment constitutionnel des prêtres est con­
traire à la discipline ecclésiastique. Les progrès de la Révolution 
m’otèrent tous mes élèves et je ne pouvais toucher rna pension 
faute d’avoir le certificat de civisme exigé par la loi. .

----Moi non plus, je n’ai point de certificat, dit Brotteaux.
Nous sommes tous deux suspects. Mais vous êtes las. Couchez- 
vous. mon Père. Nous aviserons demain à votre sécurité.

Il donna le matelas à son hôte et garda pour lui la paillas­
se, que le religieux réclama par humilité, avec une telle ins­
tance qu'il fallut le satisfaire: il eût. sans cela, couché sur le car­
reau.

Ayant terminé ces arrangements. Brotteaux souffla la 
chandelle par économie et par prudence.

U N'Y A PAS DE MEILLEUR BREUVAGE GAZEUX
“Pcpti'CéJa” est la merqw* •*w*gi»tré« au Conqdo d* Pepv-Colo Company of Canada limited

Qu’en pensez-vous 
Mesdames ?

SUPERSTITIONS SUR LE 
MARIAGE

S'il y a beaucoup de noisettes 
l'année de votre mariage, vous pou­
vez être certain d'avoir beaucoup 
d'enfants. Mais gardez-vous de 
vous marier au mois de mai si vous 
voulez éviter les querelles du mé­
nage.

Les époux sont assurés de bon­
heur s’ils cassent quelque chose le 
jour du mariage, surtout du verre 
blanc.

Les jeunes filles ne doivent pas 
confectionner leurs ajustements de 
mariée et coiffer leur parure de 
mariage, sous peine de malheur.

Essayer une robe de mariée por­
te malheur.

Une jeune fille ou un jeune 
garçon qui renverse la sa here ou la 
poivrière, ou bien marche sur la 
queue d’un chat, par inattention, 
ne se marie pas dans l’année.

La jeune fille qui met la pre­
mière épingle à la toilette d une 
mariée est certaine de se marier, el­
le-même, dans le courant de l’an-

Celui des deux époux qui se lè­
ve le premier, après avoir reçu la 
bénédiction nuptiale, sera le maî­
tre dans son ménage.

Remarquez bien la lumière des 
cierges pendant la cérémonie de vo­
tre mariage. Est-elle éclatante? 
C’est un présage de bonne harmo­
nie dans votre ménage; mais si el­
le est vacillante et terne, la dis­
corde régnera entre vous. Celui des 
époux dont le cierge, pendant la 
même cérémonie, a la flamme la 
plus vive et la plus longue, est ce 
lui qui enterrera l’autre.

Si le cierge de l’un des mariés 
vient à s'éteindre pendant la mes­
se. il peut être assuré de mourir 
dans le courant de l’année.

Femme ou veuve, si tu perds ta 
bague de mariage, tu peux t'at­
tendre à de grands malheurs.

Quand une jeune fille voit pas­
ser. le soir, une bande de corneil­
les au-dessus de sa tête, elle peut 
accepter le mariage qu’on lui pro­
pose avec la certitude qu’elle sera 
parfaitement heureuse.
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LE MEILLEUR ACCUEIL 
POUR LUI

— lui donner du travail
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L'hon. Humphrey Mitchell
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L'INDUSTRIE forestière joue un rôle 
4 vital en ce moment dans l'écono­
mie du Canada. Il importe plus que 

jamais d'accélérer la production du 
bois si Ton veut maintenir l'embau­
chage et contribuer efficacement à la 
reconstruction, au pays et à l'étranger. 
La forêt offre cet hiver d'attrayantes 
conditions de travail. C'est pour ces 
raisons que nous demandons à tous 
ceux qui peuvent travailler dans les 
bois d'offrir leurs services sans hésiter. 
Ils seront d'ailleurs ainsi assurés d'un 
emploi sain et rémunérateur durant 
les mois de l'automne et de l'hiver.

BUCHERONS
CHARRETIERS

CHARPENTIERS
CHAUFFEURS - CAMIONS et TRACTEURS 

FORGERONS 
CUiSiNiERS et AUTRES

ADRESSEZ-VOUS DÈS
MAINTENANT AU

hur#au national do placement le plut près;
ou

au représentant local du ministère provincial de l’Agricul­
ture. Ou au bureau de votre coopérative agricole, s’il y en 
a un dont votre localité;

ou
SIGNEZ un engagement avec n'importe quel solliciteur 
représentant une compagnie de pulpe et papier, autorisé 
par le service national de placement. La meilleure chose à 
faire serait de retourner à la compagnie pour laquelle vous 
avez déjà travaillé.

Appmmré par: A. MicNAMAK A tomi-mmntn dm I ratait.

L'INDUSTRIE .DE LA PULPE ET DU PAPIER DU' CANADA ^

il reste à savoir si tout cela peut 
être vrai. Qu’en pensez-vous?

L’ESTOMAC
Les aliments sont des substan­

ces qui. ingérées, nourrissent nos 
tissus et nous procurent la santé.
L on nous conseille de manger pour 
vivre et non de vivre pour manger, 
ce qui signifie clairement que nous 
devons éviter les excès alimentai­
res. De plus, il nous faut ordonner 
notre alimentation afin d’y inclure 
le lait et ses produits dérivés, les 
légumes à l’état frais et les fruits.

L’alimentation rationnelle et une 
bonne digestion sont d’une im­
portance incontestable. L’estomac 
est toujours prêt à faire son devoir, 
mais nous abusons souvent de la 
bonne volonté. 11 est vrai que l’es­
tomac peut résister pendant long­
temps sans protester, et ce n’est que 
lorsqu’il proteste contre nos ex­
cès que nous nous souvenons de 
son importance.

Le respect de
la propriété

Le droit de propriété à pout 
premier tondement les préceptes di­
vins: TU NL DEROBERAS
POIN’I . TU NE CONVOITE­
RAS PAS CE QUI EST AU 
PROCHAIN. Il est aussi fondé sur 
la nature; car si l’on ne pouvait 
rien posséder en propre, personne 
ne voudrait cultiver la terre ni se 
livrer aux travaux pénibles, et la 
société périrait.

La loi le reconnaît inviolable. 
"Nul. dit le code civil, ne peut ê­
tre contraint de céder sa propriété, 
si ce p.'est pour cause d’utilité pu­
blique et moyennant une juste et 
préalable indemnité”.

La justice prescrit de respecter la 
propriété, ou, en d’autres termes, 
de ne point prendre ni retenir le 
bien d’autrui. Elle défend tout vol. 
et par conséquent le LARCIN ou

APRES LA BATAILLE
Mon père, ce héros au sourire si doux.
Suivi d’un seul housard qu’il aimait entre tous 
Pour sa grande bravoure et pour sa haute taille. 
Parcourait à cheval, le soir d’une bataille.
L-e champ couvert de morts sur qui tombait la nuit.
11 lui sembla dans l’ombre entendre un faible bruit. 
C’était un espagnol de l’armée en déroute 
Qui se traînait sanglant sur le bord de la route. 
Râlant, brisé, livide, et mort plus qu’à moitié,
Et qui disait: "A boire! à boire par pitié!”
Mon père, ému tendit à son housard fidèle 
Une gourde de rhum qui pendait à sa selle.
Et dit: “Tiens, donne à boire à ce pauvre blessé”. 
Tout à coup, au moment où le housard baissé 
Se penchait vers lui, l’homme, une espèce de maure. 
Saisit un pistolet qu’il étreignait encore.
Et vise au front mon père en criant: "Carambal”
Le coup passa si près que le chapeau tomba 
Et que le cheval fit un écart en arrière.
"Donne-lui tout de même à bqire”, dit mon père.

VICTOR HUGO

La douleur ou le malaise dans ■ 
1 abdomen font .toujours penser 
que c’est l’estomac qui en est la j 
cause, et nous songeons à tout ce 
nous avons mangé pendant la 
journée afin de pouvoir découvrir 
l’aliment coupable.

Tel malaise est un symptôme 
d un ctat physique anormal, mai; 
il n’indique pas que le mal se' 
trouvera dans l’estomac. Sans dou- ! 
te l'estomac est sujet à maintes; 
douleurs et maladies, mais tous le; 
maux que nous ressentons dans 
1 abdomen ne proviennent pas de: 
l’estomac.

Le malaise dans l'abdomen est! 
souvent causé par l’inquiétude: il; 
se montre aussi chez l’homme d’af-' 
faires qui se préoccupe indûment de 
son bureau, qui déjeûne à la hâte, 
et qui ne se repose pas suffisant- j 
ment.

Certaines maladies aigues débu-j 
tent avec un manque d’appétit, la j 
nausée et le vomissement. Dans tel, 
cas, l’estomac est affecté par une! 
maladie générale qui attaque toute j 
partie du corps.

Dans les cas de maladie de coeur, j 
il arrive souvent que I'estomaé ncj 
reçoit pas la quantité de sang requi­
se. et alors la digestion est rctar- 
dée. Dans ces circonstances, la di- ; 
gestion de certains aliments se fait 
lentement, mais c’est alors le coeur 
qui fait défaut et non pas l'esto­
mac. Donc, quand un malaise se 
fait ressentir dans l'estomac, nous 
ne devons pas blâmer la dernière 
chose que nous avons mangée, mai; 
considérer plutôt le malaise com­
me symptôme d’un état anormal 
qui demande d'être soigné.

Il ne faut pas faire subir d’abu; 
à son estomac. Et encore moins le 
surcharger d’aliments et de breu­
vages qui sont difficiles à digérer. 
Le meilleur conseil â suivre est en­
core celui-ci: Pratiquons la modé­
ration en toute chose.

Les isolés ont tort; le rôle de1 
l’écrivain, c’est d’être le porte-pa­
role des contemporains muets. — 
Edouard Rod.

JOUR DE LAVAGE et 
L’ÉVIER EST BOUCHÉ!

« a

nt- . ?

NI VOUS ALARMIZ PASI VotCA ren­
voi «e débouchera et votre linge sera 
sur la corde à l'heure prévue . . . 
jetez simplement de la Lessive 
Glllett dans l’évier et l’eau s'écou­
lera bientôt normalement.
La Glllett est l’ennemie jurée de la 
saleté et de la graisse. Elle désodo­
rise tout ce qu'elle touche et facilite 
tous les travaux «le nettoyage. Elle 
détruit le contenu des cabinets ex­
térieurs. C’est un nettoyeur puis­
sant et efficace «|ul vous épargnera 
du temps et «les 
forces. Achetez «le 
la Glllett aujour­
d’hui même.
• Ne faite» jamal» 
dhtoudra In le*tire 
tlanr l'fdtt chaud*!.
L'action du lu let- 
tiva vllm-tnAme r#<- 
chaujju l'eau. \
FABRICATION CANADIENNE

' vol furtif. LA ERÂL1DE ou trom 
| perie dans le commerce, l’USURE 
qui exige un intérêt inllégat. la 
CONTREBANDE, qui est un vol 

! envers l'Etat ou la commune, la 
maraude ou enlèvement des fruits,

' etc. Elle condamne les receleurs 
' d'objets volés, ceux qui refusent 

de payer leurs dettes, ceux qui s’ap- 
proprienl un dépôt ou un objet 

, trouvé.
On range, parmi les voleurs, 

j l’enfant qui. contre le gré de ses S parents, dispose de ce qui leur ap­
partient; l'ouvrier qui n’ayant pas 

I travaillé en conscience, reçoit néan- 
; moins son salaire; le patron qui 
1 retient le salaire des ouvriers ou 
leur fait d'injustes retenues.

Veillez bien sur vous pour ne 
jamais vous permettre le plus lé­
ger vol. ni causer aucun dommage 
au prochain.

Si vous avez fait du tort à quel­
qu’un. réparez-le tout de suite; 
c’est le moyen de recouvrer l'hon­
neur et la paix de la conscience.

Si vous étiez tentés de dérober, 
ne fût-ce qu’un fruit ou moins en­
core. résistez énergiquement, vous 
rappelant ces maximes pleines de 
sagesse et confirmées par l'expé­
rience.

" Un pars hors du devoir vous 
peut mener bien loin.

(Corneille)

Les Belles Pages

Le pauvre vieux
Je me rappelle tous les jours 

noirs où mon coeur fut tellement 
déchiré par des choses aperçues ti­
ne seconde, que les souvenirs de 
ces visions demeurent en moi corn 
me des plaies.

Un matin, avenue de l'Opéra, 
au milieu du public remuant et 
joyeux que le soleil de mai grisait, 
j'ai vu passer soudain un être in­
nommable, une vieille courbée en

deux, vêtue de loques qui furent 
des robes, coiffée d'un chapeau de 
paille noir, tout dépouillé de «es 
ornements anciens, rubans et fleurs, 
disparus Jepuis des temps indéfinis. 
Et elle allait, traînant ses pieds si 
péniblement que je ressentais au 
coeur, autant qu’elle-même, la dou­
leur de tous ses pas. Deux cannes 
le soutenaient. Êlie passait sans 
voir personne, indifférente à tout, 
au bruit, aux gens, aux voitures, 
au soleil! Où allait-elle? Vers quel 
taudis? Elle portait dans un pa­
nier qui pendait au bout d’une fi­
celle quelque chose. Quoi? du 
pain. Oui, sans doute. Personne, 
aucun voisin n’ayant pu ou voulu 
vait entrepris, clic, ce voyage hor­
rible. de sa mansarde au boulan- 
faire pour elle cette course, elle a- 
ger. Deux heures de route au moins 
pour aller et venir. Et quelle route 
dou lourcusc!

Je levai les yeux vers les toits 
des maisons immenses. Elle allait 
là-haut! Quand y serait-elle? Com­
bien de repos haletants sur les mar­
ches. dans le petit escalier noir et 
tortueux?

Tout le monde si retournait 
pour la regarder! On murmurait : 
"Pauvre femme!”, puis on passait. 
Sa jupe, son haillon de jupe. Irai 
nait sur le trottoir, à peine atta­
chée sur son débris de corps.

Et il y avait une pensée là de­
dans? Une pensée? Non, mais une 
souffrance épouvantable, incessan­
te. harcelante! Oh! la misère des 
vieux sans pain, des vieux sans es­
poir, sans enfants, sans argent, sans 
rien autre chose «pie la mort devant 
eux, y pensons-nous? Y pensons- 
nous aux vieux affamés «les man­
sardes? Pensons-nous aux larmes de 
ces yeux ternes qui furent bril- 
'ants. émus et joyeux jadis?

GUY DE MAUPASSANT

Il faut toujours garder dan* 
son cerveau une place pour les 
idées des autres.
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le mot a ordre 
de précision... .

ASSURANCES
Assurances contre le feu. le vol. les accidents et maladie 

Assurance sur automobiles et bris de glace 

Assurance-Vie "Confederation Life

Rodrigue Bélanger
223 rue Saint-Georges Tel. 106

PRESIDENT
21 rubîa
$45°°

DOLLY MADISON
21 rubis 

Or 14 carats

*4950

Chaque montre Hulova es: instrument sûr et précis. La
conception ... les pièces ... et la main-d’œuvre qui entrent 
dan« sa fabrication doivent subir les épreuves les plus rigou­
reuses. Les pieces doivent être d’une precision de 1/10,000 de 
pouce! Toute montre Hulova doit être aussi utile que belle... 
elle doit marquer l’heure avec exactitude au cours des ans.

> La précision Hulova est une tradition — dignement main­
tenue sur les théâtres de guérie comme au front intérieur— 
partout où le temps est souverainement important.

Biiouterie Benoît Enrç.
285 rue St-Georges Tel. 530-J Saint-Jérôme

GOMMENT SE FAIT
LA DECONTAMINATION 

DES USINES BOUCHARD
Note de la rédaction: Vendredi dernier, un groupe de jour­

nalistes étaient les invités du département des Munitions pour 
assister à Bouchard à une expérience de décontamination, et 
avaient été priés de faire un reportage sur la façon avec la­
quelle on procède à l’élimination de tout danger dans une ré­
gion où il y a eu des explosifs. Dans certains cas on immunise 
les immeubles et leur matériel au moyen de traitements chi­
miques ou autres méthodes; en d’autres cas. la seule solution 
pratique c'est la destruction complète par le feu.

Les journalistes ont assisté à la destruction par le feu 
des immeubles 108 et 110. Nous avions été invités à assister à 
cette visite; les circonstances ne nous ont pas permis de nous 
y rendre. Dans le journal “Le Canada’’, M. Pierre Provost, de 
Saint-Jérôme, journaliste attaché au quotidien montréalais du 
matin et qui possède de très belles aptitudes, a fait un repor­
tage qui mérite d’être reproduit. Nous le faisons, sachant que 
l'auteur ne s’y objectera pas, et nous sommes par ailleurs con­
vaincus que c’est là une très belle page à mettre dans les co­
lonnes de la petite histoire.

Au cours des six années de guerre qui viennent de se ter­
miner, notre pays a accompli dans de nombreux domaines des 
tâches gigantesques qui sont à la base de sa place enviable par­
mi les grandes nations de l’univers. De ces tâches, la moins 
importante n’est certes pas la production de guerre dans la­
quelle le Canada s’est classé au quatrième rang parmi les Na- 
fion«-Unies, après les Etats-Unis, l'Angleterre et la Russie. 
Dans le domaine des produits chimiques et des explosifs seu­
lement, notre production s'est chiffrée par plus de deux mil­
lions de tonnes, du début du conflit à la fin de juin 1945, et 
ce travail s’est effectué dans une vingtaine d’immenses fabri-

Saint-Jérôme

ques, telle l’usine de remplissage d'obus de la Defence Indus­
tries Limited à Bouchard, près Sainte-Thérèse, comté de Ter­
rebonne.

Il est évident que pour la protection des milliers d’ou­
vriers employés dans ces fabriques, des précautions extraordi­
naires durent être prises, une surveillance rigoureuse et de 
tous les instants maintenus, avec ce résultat que le Canada dé­
tient sans doute le record mondial pour le petit nombre d’ac­
cidents mortels survenus au cours de la guerre dans les usines 
de munitions.

Avec la capitalisation du Japon, a pris fin, dans tout le 
Dominion, la production de guerre sur une grande échelle. 
Mais un autre travail délicat et d'une importance primordiale 
a été aussitôt entrepris: la décontamination du matériel et 
des bâtiments d’une douzaine de fabrique d’explosifs et- de rem­
plissage d’obus ou de fusées, à travers le Canada. Cette tâche 
est conduite par des ingénieurs et des équipes d'ouvriers spé­
cialisés, sous la direction du Comité de décontamination du 
ministère des Munitions et Approvisionnements, et l’on ne per­
mettra qu'aucun morceau de bois, aucune partie d’équipement 
ne sorte de la zone d’une de ces usines avant que le Comité 
ne se soit assuré que tout danger a été éliminé.

ON DECONTAMINE L’USINE BOUCHARD

Un groupe de journalistes et de photographes de Mont­
réal se sont rendus, dans l’après-midi de vendredi dernier, à 
’usine de remplissage d'obus de Bouchard, à mi-chemin entre 
Sainte-Thérèse et Saint-Janvier, sur la route des Laurenti- 

1 des. Ils répondaient à l’invitation du Comité de décontamina- 
:ion dont nous venons de parler et leur visite avait pour but 
de les mettre au courant des principales méthodes de deconta­
mination en usage dans cette usine-type.

Le voyage se fit gaiement en autobus. Une heure à peine 
après avoir quitté le bureau de Montréal du ministère des 
Munitions, rue Bishop, nous nous engagions sur l’artère prin­
cipale de Bouchard, ville-champignon de constructions tempo­
raires dispersées d’une façon ordonnée sur une étendue de 
neuf milles carrés. Quarante-cinq milles de route et vingt-neuf 
milles de voie ferrée y relient 475 immeubles variant des pe- 
•its postes des gardiens aux longs hangars plus vastes qu’une 
arène sportive. .

De 350 à 400 de ces immeubles ne demandent aucune at­
tention des experts en décontamination, car leur exploitation 
ne comportait d’explosifs sous aucune forme. Ce sont les ate­
liers de réparation des machines, les ateliers de peinture, les 
entrepôts, les bureaux et autres. Tel n’est pas le cas des im­
meubles affectés au remplissage des obus. Dans un immeuble, 
par exemple, on mélangeait le TNT et le nitrate d’ammonia­
que, on les transformait en les chauffant légèrement à la va­
peur en une masse fondue ressemblant à une bouillie épaisse, 
et on transportait cette bouillie dans des vases chauffés à la 
vapeur dans l’atelier de remplissage. Cette bouillie, qu’on 
nomme amatol, formait la charge explosive des obus brisants.

Avant d’entreprendre la visite proprement dite, les jour­
nalistes se réunirent dans l'un des bureaux où M. P.-L. John­
son, expert en décontamination, leur expliqua quelque peu les 
procédés dont ils allaient être témoins. Puis — détail qui nous 
fit toucher du doigt le danger de cette besogne d’assainisse­
ment à laquelle nous allions assister — à chaque visiteur on 
remit une carte numérotée avec l'assurance que, tout à l’heu­
re, quand viendrait le moment d'incendier deux bâtiments, le 
signal n’en serait donné qu’après la récupération de toutes les 
cartes en question.

LES ENTREPOTS

Un orage de grêle faisait fureur quand nous nous mîmes

(goudron, huile, copeaux) et inflammables (cordite) requis 
pour assurer la destruction complète des parties combustibles 
des édifices et le chauffage intégral des structures incombusti­
bles.

Deux puissantes charpentes de bois très épais, triangu­
laires de forme, flanquaient de chaque côté l’annexe en bri­
ques et béton armé d’un des immeubles. Leur rôle avait été, 
quand l’usine fonctionnait, de diminuer le danger d’une ex­
plosion toujours possible en la dirigeant verticalement plutôt 
qu’en surface où elle aurait causé des dommages beaucoup plus 
considérables et de très nombreuses pertes de vie. Dans le 
but de récupérer ces barricades non contaminées mais néces­
saires jusqu’après l’incendie, les experts avaient installé sur 
les barricades un ingénieux système de jets d’eau qui les pré­
serva du sort des bâtiments environnants.

Pourquoi, se demanderont certains, fallut-il incendier ces 
deux bâtisses, alors que la plupart des autres n’ont eu qu’à 
être décontaminées par les méthodes chimiques ordinaires ? 
Voici la réponse: Les édifices 108*et 110 de Bouchard servaient 
au remplissage des obus avec la bouillie explosive nommée 
“amatol’’ dont nous parlions au début de ce reportage. Il était 
impossible que de petites quantités d’ainatol ne se déposent 
pas sur les tables à ouvrage, les planchers, les murs, les es­
caliers, l’extérieur des vases et l'outillage, et même sur les vê­
tements des ouvriers. Ces derniers devaient exercer une pru 
dence extrême et ils étaient pourvus de chaussures et de vê­
tements spéciaux. A intervalles réguliers, on enlevait l'amatol 
accumulé sur les planchers, les tables et les appareils, au mo' 
yen de jets de vapeur; mais la vapeur avait pour effet de vo- 
latiser le TNT qui flottait dans l’air sous une forme micros­
copique et allait se déposer sur les murs, les plafonds et au­
tres surfaces en cristaux minuscules. Ces cristaux en forme 
d’aiguilles s'infiltraient dans chaque fissure de l’immeuble, ad­
héraient au bois, à la brique, au béton et au métal. C'est ainsi 
que les édifices 108 et 110 étaient tellement imprégnés d’ex­
plosifs qu'on n’aurait pu s’en servir sans danger. La seule is­
sue, dans un cas pareil, est la destruction par le feu.

Et ce fut un beau feu! Quand il n'y eût plus une créature 
humaine dans un rayon d'environ mille pieds, que la brigade 
des pompiers de Bouchard eût parcouru les alentours à grand 
renfort de hurlements de sirènes et que les photographes eu­
rent atteint leur point d’observation sur le toit d’un édifice 
voisin un bref coup de sifflet retentit et, aussitôt, des rubans 
de lumée sans cesse grossissants se mirent à se tordre autour 
des édifices condamnés. Ce ne fut pas long que les flammes 
commencèrent à lécher les embrasures des fenêtres et, en 
quelques minutes, le corps entier des bâtiments étaient deve­
nu une fournaise crépitante surmontée d’une énorme nuée 
noire qui s’enflait toujours. De moment en moment, de cour­
tes détonations assourdies arrivaient jusqu’à nous et confir­
maient ce qu'on nous avait dit sur la contamination des édi­
fices.

Pour la première fois de notre vie — et sans doute la 
dernière fois — nous eûmes le spectacle de pompiers noncha- 
lemment accoudés sur leur pompe et contemplant avec un su­
blime désintéressement un incendie comme jamais ils n’au­
ront l’occasion d'en éteindre. Minute inoubliable pour un ama­
teur sans cesse rabroué d’incendies à grand fracas!

ET C'EST TOUT

Cartes d*Affaires

Legault & Legault
AVOCATS et PROCUREURS 

L.-L. LEGAULT, K.C. 
Fernand LEGAULT, B.A., LL.B.
Tel. 60 295, rue Main

LACHUTE
Guy LEGAULT. B.A., L.L..B.
10 ouest, rue St-Jacques 
MA. 3866 - MONTREAL

Paul Larose
B. A-, L.L.B.

AVOCAT
84, rue Blainville 

SAINTE-THERESE 
Téléphone 230 
Résidence 185

Résidence: EL. 3070

Guy Favreau
AVOCAT

Edifice Versailles 
Chambre 100

60 ouest, rue Saint-Jacques 
HA. 7323 
Montréal

Gaston Gibeault
C. R.

AVOCAT
de BOURASSA & GIBEAULT

Tel. 60 - 5, rue Préfontaine
Ste-Agathe des Monts

Résidence: ATlantic 3297

Claude Prévostc. R.,
AVOCAT

Chambre 313
132 ouest, rue Saint-Jacques 

Montréal
Bureau : PLateau 5060-5069

Raymond
Raymond

AVOCAT
298 La belle, Saint-Jérôme

TEL. $1

Mario Beaudry
B.A., LL.M.

Avocat et Procureur

Ste-Agatbe des Monts
Résidence 

169, Tour du Lac 
Tel. 374

Bureau 
43, S.-Vincent 

Tél. 217

Nous n’avions pas le temps d’assieter jusqu’à leur der­
nier soupir, à l’agonie de ces glorieux bâtiments dont la part, 
certainement, a été grande dans notre victoire sur l’Allema­
gne et le Japon. D’ailleurs, un café délicieux nous attendait 
à l’un des nombreux cafétérias de l’usine, sans parler des ci- ?.’Ja.cq-uT8 ° 
garettes qu’il nous semblait déjà déguster voluptueusement ! 
hors de la zone de danger.

Nous quittèrent donc les lieux du sinistre volontaire qui 
nous avait intéressé à un si haut point et allèrent prendre le 
goûter offert par les autorités de Bouchard.

Nous avons rapporté avec nous à Montréal la certitude 
que le Comité de décontamination du ministère des Muni­
tions et Approvisionnements accomplit magnifiquement bien 
son ouvrage.

Bureau Tél. LA. 7268-7269 
Edifice “Thémis”
Chambre 612

J.-Marc Vermette
NOTAIRE

Kéaldeuce: 
182, Castonguay 

Tél. 767

Résidence 
tue St-Louis 
Terrebonne

Tél. 104

Lucien
Bourbonnais

AVOCAT - BARRISTER
10 ouest, rue St-Jacques, 
Suite - Immeuble Thémis

PLateau 6241*

L'HON. A. GODBOUT 
CHEZ LES JEUNES
Un banquet, préside par M. 

Charles Arthur Duranceau, prési­
dent de l'association de la jeunesse 
libérale du district de Montréal, a 
eu lieu au Club de Réforme, mer­
credi le 10 octobre dernier. Me 
Claude Demers. 2ièmc vice-prési­
dent. a présenté l'hôte d'honneur et

en route, aussi la protection de l’autobus et de longues bottes i* conférencier 1 hem- Adélard God- 
gracieusement mises a notre dispositton par les autorités de corntt; dc Verdun à l'assemblée Lé- 
1 usine fut-elle fort appréciée. gislative. remercia le distingué ora-

Notre premier arrêt se fit aux entrepôts des matériaux et ' tcur termes çlogieux. Des offi- 
de l’outillage récupérés au cours des opérations de décontami- c,ers dc ,loulcs actions accom- 
nation. Un 8™<1 „i„ c, pris pour ovitor le itaspillogo. j 
équipés de recuperation enlevent des immeubles les appareils ions du club, 
d'éclairage, les radiateurs, certains tuyaux, certains fils, les fe- Le comté de Terrebonne était 
netres, la quincaillerie et autres articles qui peuvent etre im- ’ représenté à ce dîner-causerie par 
merges dans les bains de produits chimiques neutralisants et MM. Paul Locas. Président, 
ainsi rendus absolument inoffensifs. Ces bains neutralisants 
n’endommagent aucunement les matériaux que la solution rend 
comme neufs. C’est de quoi nous nous sommes rendus parfaite­
ment compte en examinant de près les machines de toute 
espèce, les pièces d’arheublement (telles des centaines d’esca­
beaux d’acier très lourds et de sièges de cabinets d’aisance re­
luisant de propreté) et une multitude d’autres articles qui 
n’attendent que d'être livrés à la Corporation des Biens de 
guerre pour être écoulés dans le domaine civil.

I un point sur la rive sud-est de la­
dite rivière, sur une partie du lot 
numéro Un-B (ptie 1-B) aux- 
dits plan et livre de renvoi offi­
ciels de la Paroisse de Ste-Adèle, 
dans le neuvième rang du Canton 
d'Abercrombic, Comté susdit.

Avis est aussi donné qu’à l'ex­
piration d'un mois de la date de 
la première publication des jm'- 
sentes, The Bell Telephone Com­
pany of Canada s'adressera, con­
formément à l'article 7 de ladite 
loi- au Ministre des Travaux Pu­
blics, à son bureau en la Cité d'Ot­
tawa, pour l'approbation desdits 
site et plan et pour l'autorisation 
de construire ledit câble.

Daté à Montréal, ce deuxième 
jour d'octobre 1945.

G. II. ROGERS,
Secrétaire.

( 4fs-5oct.)

POUR VOS REPARATIONS
Matériaux de construction 

Plomberie — Peintures 
Quincailleries

FERRONNERIE 
ALFRED LANGLOIS

503 RUE SAINT-GEORGES — SAINT-JEROME
Téléphone 5 4

LA PRECAUTION CLASSIQUE

Ouvrons ici une parenthèse, et disons que, préalable­
ment à la visite, tous avaient laissé en lieu sûr. avec promesse 
de les retrouver au retour, allumettes et briquets, sinon ciga­
rettes, cigares et pipes qui devinrent objets de tentations mor­
dantes sans espoir, hélas, d’assouvissement prochain. Cette pré­
caution est classique dans les usines de munitions et les gar­
diens, à juste titre, se montrent sur ce sujet extrêmement poin­
tilleux.

UNE EXPLOSION MINIATURE

Au sortir des entrepôts, on nous transporta sur la berge 
aride d’un étang artificiel, où on nous fit assister, à distance 
respectable, à l'explosion de six onces de TNT. Ce fut trop 
court, à notre gré, si bien qu'un naïf pria l’un des ingénieurs 
en charge de recommencer l’expérience mais “au ralenti’’ 
cette fois. Influence néfaste du cinéma à laquelle n’ont pas 
pensé les psychologues. On mit ensuite le feu, à l'aide de bâ­
tonnets de cordite, à un amas de planches goudronnées surmon­
tées de réservoirs d’acier ayant servis à la fabrication d’explo­
sifs. C'est ainsi que les plus grosses pièces d’outillage, en par­
ticulier celles qu'on sait infectées à un point tel que la solu­
tion chimique est impuissante à les nettoyer, doivent être sou­
mises à un traitement rigoureux connu sous le nom de feu 
condensé. Ce feu dégage une chaleur supérieure à 572 degrés 
Farenheit, ce qui est au-dessus du point de détonation de la 
plupart des explosifs employés à des fins militaires.

L’un des experts, nous montra alors à quel traitement le 
bois susceptible d’être imprégné de poussière explosive était 
soumis. Deux planchettes sans différences visibles furent ex­
hibées. Un réactif chimique fut versé sur l’une d’elle et n’y 
produisit qu'une tache légèrement sombre, comme fait l’eau. 
Mais dès que le réactif eût touché la seconde planchette, elle 
se colora d’un rouge vif, ce qui indique qu'une substance est 
contaminée de TNT.

UN INCENDIE PARFAIT

Enfin, dernier acte de notre intéressante visite, on causa 
pour nous un spectaculaire incendie des bâtisses 108 et 110 
do l'usine. On nous permit auparavant d’en faire le tour afin 
de nous rendre compte des préparatifs. Nous constatâmes que 
les planchers dc mastic avaient été fragmentés, qu’on avait 
pratiqué des ouvertures dans les murs et les plafonds, minu­
tieusement traité et inspecté les bâtisses afin de réduire au mi­
nimum le danger d’une explosion pendant la combustion. On 
nous montra également les amas de matériaux combustibles

Saint-Janvier 
Co. Terebonne Tél 269-w

Téléphone: Bureau 61 
Rés. 510

Louis Nicolas
ARCHITECTE

Bureau: 298, rue La be Ile,
Suite 5

Résidence: 430, Blvd Melançon 
Saint-Jérôme, Que.

Louis Mignault
Arpenteur-Géomètre

Bureau: 31(1 rue

Résidence:

Saint-Georges 

rue Saint-Faustin

SAINT-JEROME

Henri Prévost 
B.A., LL.B.

Avocat
298 rue Labelle 

Tél. 85
SAINT-JEROME
C.-E. Marchand, C.R.,

conseil

Armand Parent
Comptable-Vérificateur

Autorisé de la Commission 
Municipale de Québec

Classe “A”
Rés.: 389, blvd Melançon 

Bureau: 500, avenue du Palais 
Saint-Jérôme, Que.

Aimé Boileau. 1er vice-president
Gaston Desjardins, 2ième vice­

president.
Henri Daoust. 3icmc vice-presi­

dent.
Charles Simard, trésorier.
Bernard Corbeil, organisateur.
Arthur Desroches, directeur.
Lionel Paquette, directeur.
Jacques Lapointe, directeur.
Ont accompagné l'exécutif dc la 

Jeunesse Libérale du comté dc Ter­
rebonne: MM. Raymond Ray­
mond, Pierre E. Lortic. Paul E. 
Dalpé, Bruno Aubin. J. Claude 
Corbeil. Germain Sigouin, Rosaire 
Corbeil. Paul E. Corbeil. Bernard 
Qucvillon. Lorenzo Corbeil. Léo­
pold Corbeil. Jean Marignicr. Y- 
van Giraldcau, Bernard Chaloux, 
Jean Locas. Armand Locas, Jean P. 
Lapointe, René Gascon et Antonio 
Lebc.ni dc Saint Jérôme: M. Thé- 
ode Gauthier dc Terrebonne: MM. 
Gérard Desjardins, Gérard Lebel, 
Louis Champagne et Antonio E- 
thicr. de Ste-Thércse.
GEORGES MILLER, secrétaire.

Superstitions
sur le corail

; Bureau: 
i Tél. 25

Résidence: 
Tél 355

;/

Loi de protec­
tion des eaux

navigables
S.R.C. 1927 — Chapitre 140

The Bell Telephone Company of 
Canada donne avis par les présen 
tes qu’elle a. conformément à l'ar­
ticle 7 de ladite loi, déposé chez le 
Ministre des Travaux Publics à 
Ottawa, et au bureau «lu Régistra- 
tcur dc la division d'enregistre­
ment du Comté de Terrebonne, à 
Saint-Jérôme, province susdite, une 
description du site et le plan con­
cernant la construction d'un câble 
téléphonique au-dessus de la Ri­
vière du Nord à partir d'un point 
sur la rive nord-ouest, sur le lot 
numéro Un-A ( 1 - A ) aux plan et 
livre de renvoi officiels de la Pa­
roisse de Ste-Adèle, dans le neu­
vième rang du Canton d'Aber 
prombio. Comté de Terrebonne, 
province de Québec, lequel point 
se trouve à 320 pieds, plus ou 
moins, nu sud-ouest de la ligne de 
division des lots nos: 1-A et 2-A, 
mesuré le long de la rive de la­
dite rivière, de là dans la direc 
tion nord 13 degrés 52 minutes 
ouest une distance de 132 pieds à

Beaucoup ignorent que le co­
rail a quatre couleurs: il est blanc 
rose, rouge ou noir.

Le corail le plus estimé est le ro- j 
se et le rouge: ils nous viennent 1 
tous deux d'Italie et d'Algérie. Son! 
nom signifie ornement. Cet arbris- j 
seau à la fois animal et végétal est t 
formé par une foule d'animalcules 
qui se construisent des forêts sous i 
les flots.

Du temps des Romains et des 
Gaulois, on en parait les casques | 
des guerriers pour les préserver de i 
tout malheur et des maladies; on , 
en formait des colliers, pour les en- I 
fants. afin de faciliter la dentition 
et les protéger contre le mauvais 
oeil.

Dc nos jours, les Italiens en font j 
des amulettes, sous forme dc petite j 
main, dont l'index et le petit doigt 
sont seuls ouverts et étendus, pour 
les défendre contre la jettatura.

11 aurait encore le pouvoir de 
préserver du meurtre et des mau 
vais génies, dc chasser les rêves pé­
nibles. surtout chez les enfants, les 
terreurs nocturnes. Il calme l'orage 
et la tempête, il fortifie la raison 
et donne la prudence: il inspire la 
gaieté et le repos dc l'esprit et du 
coeur: il arrête les hémorragies, 
guérit les maux d’yeux, et sert à 
composer, en poudre avec du vinai­
gre, un excellent dentifrice. Appli­
qué. en poudre, sur une plaie, il 
arrête la tuméfaction: absorbé, de 
même, en petite quantité, il invitt 
au sommeil.

Le corail blanc signifie retenue, 
modestie: le çosc. pudeur: le rouge, 
bonté, courage: le noir, force et 
fermeté.

On prétend qu'il pâlit quand un 
ami meurt, et que. porté sur soi. il 
fortifie la vue et préserve des ma­
ladies régnantes.

Sénécal &. Cie
Comptables Publics

Spécialistes en impôt sur le 
revenu

320 St-Georges, St-Jérôme 
Tél. 987

16a St-Charles, Ste-Thérèse 
Tél. 250

| Téléphone 471

J.-Gavan Power,
B.A.. L.L.L.

Avocat & Procureur

69 rue Préfontaine Est 
(coin St-André)

Sain te-Agathe 
des Monts

Examen de la Y’ue 
316 St-Georges

André Racine
O.O.D.

SPECIALITE POUR LA VUE

Tous les jours de 9 h. a.m. 
à 6 h. p.m.

Le soir sur appointement
1 éléphone 953-w

Tél. 381-w 129 St-Antoine

Jacques Poulin
ARPENTEUR GEOMETRE 

QUEBEC LAND SURVEYOR

Case postale 160

Ste-Agathe des Monts

YVON BOCK 
AVOCAT

est, rue Bellechasse 
MONTREAL

CA. 8313

En villégiature:
—E>t-ce que les gens se noient 

souvent dans cette rivière?
—Non, monsieur, seulement 

une fois dans leur vie.

LE GOUVERNEMENT DES 21...
suite de la première page -

R. Forest, président du bureau des allocations, dans une let­
tre circulaire datée du 20 septembre et envoyée aux intéres­
sées, on ne s'explique trop pourquoi, la semaine dernière seu­
lement.

Notons en outre que non satisfait de réduire les alloca­
tions aux mères nécessiteuses, le cabinet des 21, nouvelle preu­
ve de cynisme, en a retardé le versement d’une dizaine de jours, 
empêchant ainsi les locataires déjà inquiètes de payer leur loyer 
à la date légale.

La promesse faite le 5 septembre par le premier ministre 
était plus qu’illusoire, elle était méchante, puisqu'elle faisait 
miroiter devant des personnes dans le besoin, une situation 
fausse. M. Duplessis a trompé les mères nécessiteuses comme 
il trompe toute la province depuis son arrivée au pouvoir.

JEAN-MARC DENEAULT
- - ‘/.'véfc
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Nouvelles de Saint-Jérôme et du Comté de Terrebonne J
La Cie de Construction de 

Saint-Jérôme, Limitée
Entrepren eurs-Génér aux 

General Contractors

CONSTRUCTION IMMEUBLE ADMINISTRATION 

Edifice Marchand Tel. 61 298 rue Labelle

A vendre: MATERIAUX DE CONSTRUCTION, 
provenant de la démolition de 1’Arena de Saint-Jérôme. 
Bois, acier structure, filage électrique, plomberie, etc. 
S’adresser sur les lieux ou au Bureau de la Compagnie.

Société tics Concerts
de Saint-Jérôme

CLAIRE LAMARCHE
A LA RADIO

Samedi. le 27 octobre 1(* 15. à une heure p.m . au cours de I émis 
sion radiophonique de 1 Ecole supérieure de musique d Outremont. js-sle 
C.K.A.C.. les nombreux admirateurs de Mile Claire Lamarche, jeune 
artiste bien connue de notre comté, auiont le plaisir de I entendre dans 
des pièces de Brahms. 1 iayden et René Rabey.

Cette jeune fille, née de parents cultivateurs laurentiens, puisqu elle 
est de Sainte-Sophie de Terrebonne sut. après de modestes débuts et 
des études plus difficiles encore st on tient compte de as obligations fa­
miliales. se tailler une place enviable dans le domaine artistique, et elle 
peut enfin grâce à des protecteurs distingués et généreux poursuivre son 
idéal et se donner entièrement à ses études musicales â l’Ecole sttpé- 
rieuse de musique des RR. Soeurs du Saint-Nom de lésus et de Marie

Ses études commerciales furent commencées sous M. Eugène Ri­
cher. puis avec Mlle Albertine Morin-Labrecque professeur et auteur 
bien connu de Montréal: enfin, sur les conseils et les encouragements 
de Félix Bertrand, du poste CK.A.C elle fit -on entrée à l’Ecole 
d Oulremont.

Claire Lamarche fut entendue souvent an poste de La Presse, et 
elle donna deux récitals à Saint-Jérôme, dans la -aile du Collège f -m 
mercial remplie à pleine capacité Elle fit plusieurs apparitions aux cô 
tés de Jacques Labrecque. lors de ses tournées de la Bonne f hanson.

La population de Saint-Jérôme attend avec impatience le prochain 
récital de Claire Lamarche qui cette fois -era accompagnée par Mlle 
Jeanne Landry, gagnante du prix Archambault 1945. et planiste dis 
tir.guée de Montréal, également bien corjnuc à Ottawa.

Mlle Lamarche est une enfant de chez nous: son charme consiste 
principalement dans sa grande simplicité et dans son éloignement de 
l’orgueil et du snobisme. Elle sail rester humaine au milieu des succès 
obtenus par son art si raffiné et 1 interprétation si vive de toutes les 
pièces qu elle donne en récitals.

Le prochain récital de Claire Lamarche sera donné en mars ou 
avril 1946. Tous ceux qui s’intéressent aux jeunes artistes de chez nous 
se feront certes un plaisir et un devoir d aller l’applaudir.

La vente des billets de saison 
pour la série des concerts organises 

j par les membres de la Société Jéro- 
mienne bat son plein. La réponse 
du public est des plus vncouragcan 

I tes cl l’on espère faire un succès 
de l'entreprise projetée: donner U- 

I ne série de concerts de musique vo­
cale et instrumentale durant l'hiver.

! avec au programme des artistes de 
I renom.

Le but que se proposent les 
membres de la Société des Con­
certs de Saint-Jérôme, est d'épar­
gner suffisamment sur profits, pour 
faire l’acquisition d une discothè­
que et d’un gramophone, et donner 
gratuitement des auditions de belle 
musique aux enfants des écoles de 
notre ville, afin de développer leur 
goût de la belle et grande musique. 
Ce serait une forme de loisir à leur 
acccrder durant les fins de semai­
nes au cours de l’année scolaire: 
des notes explicatives sur les pièce? 
musicales et la biographie de l’au­
teur leur seront données, par la mê­
me occasion.

L.e premier concert de la saiosn 
sera offert aux membres souscrip­
teurs le 50 octobre, au Pensionnat 
des Saints z\ngcs, dans la salle aca­
démique. L'invitée au programme 
sera Mlle Lorraine Gaboury. pia­
niste, ex-élève de l'Ecole de Musi­
que d’Outremont. bachelière en mu­
sique et maître en musique. Mlle 
Gaboury étudia le piano avec le 
maître regretté Léo-Paul Morin: 
elle poursuit actuellement des 
cours de perfectionnement sous le? 
directives du professeur éminent. 
Isidore Philipp, du Conservatoire 
de Musique à Montréal. Soliste des 
matinées symphoniques et gagnan­
te du trophée Kruger en 19 59. lors 
du festival de Québec. Mlle Gabou­
ry s'est fait entendre à Radio-Cana­
da. au programme des chefs-d’oeu­
vre de la musique: elle est profes­
seur de piano, dans la métropole.

Les amateurs de musique seront 
heureux d'entendre une jeune ca- 
nadicnnc-française aussi bien douce 
et possédant d'aussi hautes qualités 
dans son art.

Semaine de prévention 
des incendies

i

!— Communique de M. z\. Raoul rapprochée; sinon, informez-vous 
iMlour — au constable lorsqu'il fait sa ronde.

Malheureusement cette année il il sc fera un plaisir de vous renset- 
nous a été impossible de procéder gner.
pour la semaine de Prévention des Savez-vous comment sonner u- 
Inccndies au cours de la semaine ne alarme.' Voici la bonne manic­

] fixée par les autorités fédérales cl1 te: Brisez la vitre, tournez la poi- 
I provinciales, a cause de la mauvai-1 gnée. ouvrez la première porte, a­
l se température et autres raisons. | baissez LU CROCHE I une foti 
Néanmoins les autorités municipa-] et laissez-lc aller, 
les de la Ville de Saint Jérôme en-i Lorsque vous sonnez, une alar- 

1 tend procéder à cette semaine de la me. demeurez près de 1 avertisseur.

SOUMISSIONS
DEMANDEES

Des plans sont demandés par 
l’hôtel de ville* pour la construc­
tion de quatre abris, pouvant loger 
environ 250 voitures pour les ma­
raîchers et les cultivateurs qui vien­
nent deux fois la semaine vendre 
leurs produits à Saint-Jérôme. Ce? 
abris seront construits sur l'empla­
cement de i’ancien parc du C.P.R.. 
acheté par la Ville de Saint-Jérô­
me. récemment.

LES AMIS DE L'ART
L’Association a cette semaine 

encore une longue liste de beaux 
concerts à offrir à ses membres. Les 
15 novembre, 7 décembre. 15 fé­
vrier et 22 mars, au Plateau, exclu­
sivement pour les Amis de l’Art, 
récitals donnés par les grands artis­
tes. Jobin Serbin. Grand Jarry et 
Piatigorsby. Le 25 octobre, à l’F.r- 
glise Saint-Viateur d’Outremont. 
Mlle Marcelle Martin, initiera les 
jeunes à la musique d’orgue et au 
mécanisme de cet instrument.

Demain soir, à l'Ermitage. M. 
Roland Leduc donnera le premier 
de ses récitals-causeries sur le vio­
loncelle. Le 28 octobre, au Plateau. 
M. Jean Dansereau, pianiste, re­
viendra initier la jeunesse, à la bel­
le musique. Abonnements pour la 
série des concerts donnés au His 
Majesty’s, par la Canadian Con­
certs and Artists. Ce soir et de­
main. à l’Auditorium de Saint-Al­

phonse. festival de musique, pro­
jection lumineuse, mettant en ve­
dette le célèbre artiste, Richard 
Tauber. Lundi, le 22 octobre, à 
l'Eglise Notre-Dame. l’organiste 
trifluvien. Bernard Piché. donnera 
un récital.

Expositions de peinture: Arts
Club. John H. Walsh: Art Fran­
çais, Philipp Surrey. Librairie 
Déom, J. P. Pépin.

Qu'on note bien: le seul jour 
pour la distribution des laissez-pas­
ser de Radio-Carabin, est le MAR­
DI. de 11.30 heures a.m. à 1 heu­
re. p.m.. de 4 heures à 5.30 heu­
res p.m., pour tous les concerts ci- 
haut mentionnés et pour tout ren­
seignement. s'adresser a 3815 Ca- 
ltxa Lavallée. FR. 1119.

Pour
l'automne

Paletots, coupe-vent, gants, sous- 
vêtements, chapeaux, casquettes, 
bas, foulards, chandails, impermé­
ables, cravates, ceintures, panta­
lons, complets. •

Toujours en magasin un assorti­
ment aussi complet que possible, 
pour hommes et jeunes gens.

J. W. C Y R

h

J
314, me St-Georges Tél 448 Saint-Jérôme

Achetez des bons de la Victoire

Prévention des Incendies.
Etant donné, que la saison froi­

de est arrivée, nous suivrons le 
programme suivant mais en ne 
mentionnant pas les jours de tels ou 
tels démonstrations ou exercices.

Comme par les années passées, 
les pompiers de la Ville feront 
l’inspection des édifices publics, des 
industrie* des garages, des maisons 
d'éducation, etc.

Des exercices de sa.‘'étage seront 
faits dans les écoles, manufactures 
etc.

Des démonstrations avec les ap­
pareils à incendies seront donnée- 
dans divers endroits de la Ville.

Enfin les pompiers sont à votre 
disposition, pour vous donner de: 
conseils, etc.

[ci. M. Latour donne une série 
de conseils contre les dangers de tement des Incendies.

jusqu'à l'arrivée des pompiers, a­
fin d'indiquer à ceux ci où est l'in­
cendie.

Connaissez-vous les numéros de 
téléphone du poste de pompier 
Si non, retencz-les bien 100. et 
si ce numéro est occupé, signalez 
730.

Soyons prudents, prévenons les 
incendies. Pour l'année 1945. du

FEU - VOL - VIE - ACCIDENT - MALADIE

Pelletier & Lelièvre Enrg.
■ «urancet Générales

IMMEUBLES

Tél. 952
304 A, rue St-Georges SAINT-JEROME

gault, fille de 
Legault.

M. et Mme Henri Le Comité oratoire de pratique 
I oratoire de la Chambre de Commcr-

---------- ce des jeunes présentera le 15 no-
RICH/XRD-LEBLANC vembre prochain, un grand débat

M. Aimé Richard, fils de M. O j oratoire mixte, spécialement à Fat­
s’ ila Richard, décédé, et de Mme 
Richard, de Ste-Sophie. avec Mlle 
Gabrielle Leblanc, fille de M. et 
Mme Joseph Leblanc.

RAYMOND JOLICOEUR
M. Pacifique Raymond, fils de

M. et Mme Isaïe Raymond, avec
Mlle Jeannine Jolicoeur. fille de

, ...... __...__ . [M. Hervé Jolicoeur et de Mme Jo1 er janvier a date, les pertes par le j
feu dans la Ville de Saint-Jérôme j
dopassent S7>.000.00. C est un I DESJARDINS-CAMPEAU 
montant que nous devons abaisser. ^ 
car il n’est pas du tour à notre hon 1 
neur.

Cette lutte contre l’imprudence j c... .... , , 4- \ , Campeau, tille de M. et Mme Charet contre les dangers d incendie de .. . . . . i les La m peau.toute sorte ne peut produire de re- ___ ___ _ __ _ __
sultats durables que si la popula­
tion entière donne tout l’appui aux ENFOUISSEMENTS
autorités Municipales et au depar-

iicocur. décédée.

Robert Desjardins, fils de 
[ M. et Mme Ovila Desjardins, de 
Sainte Thérèse, avec Mlle Pauline

l’incendie, conseils que nous avons 
publiés dans nos éditions du 5 c 
12 octobre.

En cas d’incendie, savez-vous où 
est située la boite d'alarme la plus

Donc, que chacun y mette 
peu du sien, et tout ira bien ! 

A RAOUL LATOUR. 
Directeur

Service des Incendies. 
Ville de Saint-Jérôme.

J.; A. Brossard. S.J., tous du Col­
lège Jean-de-Brébeuf à Montréal.

L'inhumation eut lieu à Trois- 
Rivières. ville natale du défunt, où 
un libéra fut chanté.

Nous offrons à la famille en 
deuil l’expression de notre profon­
de sympathie.

DECES DE M.
ALV. LAPLANTE

Nous sommes au regret d’annon­
cer la mort d’un citoyen bien connu 
de la population jéromtenne, M. 
Alvarez Laplante. décédé à l’âge de’ 
72 ans. le 16 octobre 1945.

Le regretté disparu avait occupé 
un poste important dans la vie mu­
nicipale. ayant été greffier durant 
dix-huit ans, après avoir été as­
sistant-greffier de 1913 à 1915. Ce 
fut en 1933 qu'il prit sa retraite 
un an après le douloureux accident 
qui l'immobilisa durant des mois, 
accident dû à une chute accidentelle 
du deuxième étage de son domicile.

Homme de devoir, intègre et 
ponctuel, de même que travailleur

assidu et silencieux. M. Laplante 
possédait de vastes connaissances 
dans le domaine de l'administration 
municipale qui le rendait indispen­
sable jtfx rouages administratifs. 
C était un conseiller sage et pru­
dent pour qui le code municipal 
n avait pas de secrets.

Au cours de sa jeunesse. M. La- 
Pjantc avait courageusement endos­
sé l’uniforme des zouaves pontifi­
caux pour aller défendre le Saint- 
Siège. à Rome, avant tant de va­
leureux compatriotes canadiens.

Dans la vie jéromienne, il fut 
actif dans maints domaines, tou­
jours affable et bienveillant enver? 
tous ceux qui sollicitaient sa géné­
rosité. Il était un fervent Chevalier 
de Colomb et jusque dans la tom­
be. il portait sur sa poitrine le 
ruban et la croix. symbole du 
Grand Chevalier de l’Ordre.

B laisse dans le deuil son épouse, 
née Louisa Papineau, un fils. Paul, 
d Albany. N.Y.; deux filles. Mme 
Sidney Lawton ( Gabrielle} de 
■St-Jérôme. et Mme Georges Nick- 
son (Cécile) d’Ottawa: scs -gen­
dres: MM. Sidney Lawton et Geor­
ges Nick son; sa bru. Mme Gérard 
Laplante: ses petits-enfants: Mme 
Ernest Bepcr (Fernande Trudel) : 
Mlles Yvette Trudel. Ellen La - 
plante - Lau-ton: MM. Guy et 
Raymond Laplante; son arrière-pe­
tit-fils Dennis Beber.

Les funérailles eurent lieu ce ma­
tin à neuf heures en l’église parois­
siale de Saint Jérôme au milieu d’u­
ne foule de parents, d’amis et de 
concitoyens désireux de rendre un 
dernier témoignage d’estime au re­
gretté disparu.

Les porteurs d'honneur étaient: 
MM. Wilfrid Prud'homme, J. W. 
Cyr. L. C. F aillon Dr J. R. Brais. 
Me Victor Léonard et M. Alfred 
Cherrier.

Nous offrons à la famille en 
deuil l'expression de nos profon­
des condoléances.

INCENDIE AU 
CHALET COCHAND
Nous avons appris, mercredi mi- j 

di. que les garages et la maison des i 
employés du Chalet Cochand ont \ 
été détruits par un incendie, mer-1 
credi matin, vers les quatre heu-j 
res. On ignore l'origine de l’incen-1 
die. qui a fait à 1 heure actuelle 
trois morts et quelques blessés. j

DECES DE M. NEREE 
TEASDELE

LA VERITABLE VENTE

LA VENTE REXALL
aura lieu les

24, 25, 26, 27 octobre 1945
PHARMACIE

WILFRID PRUD’HOMME
Téléphone* : 558 et 559

341 rue SAINT-GEORGES SAINT-JEROME

ARRESTATION
NOCTURNE

Un militaire du nom de Marcel 
Gratton a été arrêté par le consta-; 
ble Helms, au cours de la nuit de 
lundi à mardi desnier, alors qu'il 
s’enait de casser un carreau sur le 
teit du domicile de M. Gosselin, si-1 
tué à 290-A rue St-Georges. Il a! 
comparu mardi matin, devant le \ 
recorder Cbs Ed. Marchand, et a 
été condamné à S 10.00 d’amende 
et tes frai3.

ENTRETIEN D'UN 
CHEMIN D'HIVER

Après quelques mois de maladie 
est décédé dans sa quatre - vingt 
huitième année. M. J. C. Nérée 
Teasdale. de l’Avenue Laviolette. 
a Saint-Jérôme.

Ce vieux citoyen intègre, mem­
bre de la Confrérie du Tiers-Ordre, 
de 1 Union de Prières, était un fer­
vent chrétien, assidu à la messe j 
paroissiale chaque matin. Membre 
de la Conférence St-Vincent de i 
Paul, depuis sa fondation en no-1 
tre ville, il fut le véritable apôtre’ 
de la charité, sc dévouant avec un 
zèle inlassable au service des pau­
vre? dont il fut l’ami constant.

Le regretté vieillard laisse dans 
le deuil trois fils: le Révérend Père 
Lucien Teasdale. jésuite ; MM. 
Hector I easdale. de Montréal, et 
Emile I easdale. de Shawinigan ; 
trois filles: Mlle Alice Teasdale, 
infirmière a Saint-Jérôme: Mme C. 
A. Lorrain (Cécile> et Mme Bou­
dreau (Corinnej; ses gendres: 
MM. Lorrain et Boudreau, de St- 
Jérôme. Ses petits-enfants: MM. 
Gaston et Gaétan Teasdale, Mlles 
Hélène, Claire et Liette Teasdale; 
Mlle Marie Lorrain: MM. Claude 
et Jacques Boudreau.

Les funérailles eurent lieu en 
l’église paroissiale de Saint-Jérô­
me. le mardi 16 octobre courant, 
au milieu de nombreux parents et 
amis. La levée du corps fut pré­
sidée par M. le chanoine Emile Du­
bois. curé. Le service funèbre fut 
officié par le Rév. Père Lucien 
T easdale. S.J., fils du défunt, as­
sisté du Rév. Père G. Mongeau, S. 
J., de la Villa St-Martin, ainsi que 
M. l’abbé Bernard Desjardins, vi­
caire. Dans le sanctuaire, on re­
marquait la présence de M. le cha­
noine Emile Dubois, curé; MM. 
les abbés E. Pépin, curé à Ste-Eli- 
sabeth. Montréal: Paul Contant, 
principal à FEcole Normale de St- 
Jérôme; A. Robillard et Paul La­
belle. vicaires; les RR. PP. J. La- 
ramée. S.J.. F. Laurendeau, S.J..; 
F. Bellavance. S.J.: C. Cimon. S.

RAMONAGE
DES CHEMINEES

On commencer.- ces jours-ci. le 
ramonage des cheminées dans la Vil­
le de Saint-Jérôme. Ce service est 
gratuit.

PERMIS DE
CONSTRUCTION

La Compagnie St-Jérôme Indus­
tries a obtenu son permis de cons­
truction. pour l’usine projetée, sur 
le lot numéro 459. aux abords de 
la gare du C.N.R. pourvu que la 
ville ne fournisse pas les services 
publics. La Compagnie devra s'ap­
provisionner d'eau en reliant son 
système à celui du C.N.R.. et la 
Ville installera un compteur sup­
plémentaire pour vérifier la quanti­
té d'eau prise pour les services de 
cette usine. De plus, elle devra ins­
taller à ses frais, une fosse septi­
que temporaire selon les plans four­
nis par le ministère de la santé. En 
plus, cette bâtisse projetée ne devra 
pas être construite de façon à obs­
truer la rue dont l’ouverture est 
projetée.

DIMANCHE
DES MISSIONS

Dimanche prochain, le 21 octo­
bre courant, aura lieu une quête 
spéciale pour la propagation de la 
Foi. dans les pays de missions rava­
gés par la guerre mondiale. Qu’on 
s'en souvienne et que chacun fas­
se sa part généreusement!

COURS D'ACTION
CATHOLIQUE

M. le chanoine Emile Dubois, 
notre dévoué curé, recommencera 
la série des cours d’Action Catho­
lique dès le lundi 22 octobre cou 
rant. Il les poursuivra tous les lun 
dis soir, à huit heures, dans le sou­
bassement de l'cglisc. Le sujet choi­
si cette année par l’érudit confé­
rencier est: L’histoire de l’Eglise 
Canadienne.

REQUETE DE LA 
CH. DE COMM. I 

DES JEUNES1

DE FILS TELE­
PHONIQUES

On est à terminer l’enfouisse­
ment des fils téléphoniques dans St- 
Jérôme. Les travaux ont commencé 
en face du club de golf pour venir 
aboutir dans le centre de la ville, en 
face de l'église paroissiale. On fe­
ra traverser un câble sous-marin 
sous la rivière du Nord, depuis la 
rue Laviolette jusqu'au site de la 
future bâtisse du Bell Telephone 
qui sera érigée rue Labelle sur l'an­
cienne propriété de Thon. Bruno
Nantel.

INCENDIE

tention du public jéromien.

Jamais les mots ne manquent, 
aux idées, ce sont les idées qui man­
quent a..,\ mots.

Les meilleurs médecins sont les 
docteurs. Régime. Contentement. 
Repos.—Proverbe anglais.

PETITES
ANNONCES

LES TARLETTKS SLKXDOR 
Les tablettes "Slendor" sont 

efficaces. Traitement de deux se­
maines. $ 1.00: 12 semaines.
$5 00. Vous adresser pour Infor, 
mations à la Pharmacie Prttd- 
homme, Saint-Jérôme.

"VICiORIXE’*
Vigorirte est recommandé pour 

les hommes qui souffrent d'insuf­
fisance de vitalité, de débilité 
nerveuse, d'épuisement cérébral 
et physique. Donne une nouvelle 
énergie et vigueur. Tonifie et iir- 
vlgote tout le système nerveux. 
Traitement de 15 Jours. $1. la 
botte. S'adresser â René Dumou­
chel, pharmacien. Saint-Jérôme.

M it IIIXUS .1 COl'DKK
•Vous répttrons tous les genres 

de machines à coudre. Le travail 
est garanti Aussi û vendre ma- DESASTREUX chines à coudre neuves et usa- 

• • - S’adresser pour toute an­
tre information à Singer Sewing 
Machine Co., .T0 rue Legault, Tél. 
26., Suint Jérôme.

I.c 1 1 octobre courant un incen­
die s est déclaré vers 10 hres et cin­
quante p.m. au domicile de M. 
Wilfrid I .evert. 588, rue Fournier, 
alors que M. et Mme Levert dor­
maient ainsi que leurs enfants, à 
l'étage supérieur. Le feu a pris 
naissance sur la galerie et s’est pro 
page à l'intérieur. Ce sont des pas­
sants qui sonnèrent l'alarme" et é- 
vcillèrcnt les occupants de la mai­
son. Les dommages sont évalués à 
S2.000.00 et sont couverts par les 
assurances.

MARIAGES
Lundi, le 22 octobre 1945, à 

neuf heures, sera célébré dans l'é­
glise paroissiale le mariage de Mlle 
Jeannine Forget, fille de M. et 
Mme Joseph Forget, avec M. Paul- 
Emile Dazé. comptable, fils de M. 
et Mme zMbcrt Daze, de Montréal.

CLUB DE
BADMINTON

Le Club de Badminton Regent 
a obtenu la salle de la caserne de: 
pompiers gratuitement, pour deux 
soirées par semaine, pourvu qu’il 
laisse les lieux en parfait ordre a­
près utilisation.

AQUEDUC
ET EGOUTS

SUR L'AVENUE LONCPRE

Des conduites d’aqueduc et d’é- 
goûts. sur une longueur d'environ 
190 pieds, seront construites inces­
samment dans l’avenue Longpré.

QUARANTE-HEURES
Les cérémonies des Quarante-Heu- 

res auront lieu en l’église paroissia­
le. les 2 5. 26 et 2 7 oct. prochains. 
La ceremonie d’ouverture aura 
lieu jeudi matin à neuf heures: il 
y aura Heure sainte à onze heures 
et distribution de la Sainte commu­
nion à Minuit. La cérémonie de 
clôture des Quarante Heures aura 
lieu samedi matin.

RETRAITES
SCOLAIRES

Le Rév. Père Tremblay. C.S.R. 
prêchait la retraite des enfants de' 
Ecoles de la Commission Scolaire, 
en l’église paroissiale de notre vil­
le. durant la semaine écoulée.

Les Commissaires d'Ecolca ont 
présenté une requête au Conseil 
municipal afin de faire entretenir 
tout comme Fan dernier, le chemin 
conduisant de la rue Brièrc à FE­
cole St-Louis. Le Conseil munici­
pal accepte celte demande; mais il 
exige la somme de S60.00 de la 
part de la Commission scolaire, 
pour l’entretien de cette route d’hi­
ver.

Où acheter du bon et du beau
a

bon marché

Chez HARRY
328 Saint-Georges, Saint-Jérôme

La demande faite par la Cham­
bre de Commerce des Jeunes de no­
ire ville, d’utiliser ia salle au-des­
sus de la Caserne des pompiers 
pour les 1 5 novembre. 7 février et \
14 mars prochains, gratuitement.' 
leur a été accordée pourvu que le- .. ,. , - . . , , „.,
débats oratoires publics qui y sc-! J* 21. °lctobre 1945-
ront donnés soient offerts sms ?cra, cc'cbrc ?an.s 1 eK,llsc Parc"ssla
frais pour l'auditoire. st.i ‘"î"^cror?e- ,c manaSe d<

___ ______ _______________  | Mlle Madeleine Nadon. fille de M.
I et Mme Achille Nadon. avec le

DEMOBILISATION lieutenant Napoléon Chassé. fils
r”T n AinvTTO'T’Tr’ Ie lV1 Joseph Chassé, et de Mme 
^•1 aiIVLWlwilLi Chassé, décédée. de Rtvière-du-

ILottp.
- 1---------------------------------------------------------------------

tre adressée au Conseil municipal. DINER-CAUSERIE
suggérait a celui-ci d adopter une 
résolution demandant au gouverne­
ment fédéral l'adoption d'une lo; 
ordonnant la démobilisation et u 
ne amnistie generale. Le Conseil a 
donc adopté la résolution suivante:

Attendu que la guerre est main­
tenant terminée tant en Europe que 
dans le Pacifique.
“Attendu que nombre de jeunes 
gens pourraient maintenant prépa­
rer leur avenir, apres plusieurs an­
nées de service au pays.

"Attendu que sans vouloir s'im­
miscer dans les décisions que doi­
vent prendre les autorités militai­
res. ce Conseil municipal croit que 
le nombre des soldats qui désirent 
rester au service militaire est suf­
fisant pour répondre aux besoins de 
l’heure.

' Ce comité croit présenter au Mi­
nistère de la Défense Nationale u­
ne requête à l'effet d'accorder à 
tous les militaires qui le désirerait 
leur licenciement de Farmée et de 
bien vouloir considérer également 
une amnistie générale pour ceux 
qui ont fauté en ce qui concerne le 
service militaire."

SOI ITLEl K A VENDRE
A vendre1, un souffleur avec mo­

teur (le 1-4 de force. En très bon 
ordre. S'adresser au no de télé­
phone 53s, Saint-Jérôme.

aitomorii.e \ vendre
A vendre, automobile Chevro­

let, année 1936. 6 bons pneus.
En très bon ordre. S'adresser à 
89 rue Glraldeau. Tél. 722. Saint- 
Jérôme.

DIVERS A VENDRE
A vendre, une couchette d'en­

fant et chaises pliantes pour en­
fant: aussi une fournaise à char­
bon; également à vendre une 
"fan" électrique. Le tout en très 
bon ordre. S'adresser à 14S rue 
Laviolette, Tél. 873-w, Saint .lé 
rflme.

19 oct.2f

DIVERS V VENDRE
A vendre, couchette avec lu-?-** 

•(•«sorts Aussi un lit de plume. 
En très bon ordre. S'adresser it 
217 rue Suint.Faustin. Saint Jé 
-Ame.

MARIAGES
Demain, samedi, le 20 octobre 

1945, seront célébrés dans l'église 
paroissiale de Saint Jérôme les ma 
riages suivants:

PLOUFFE MORIN
M. Jean-Paul Plouffe, fils de 

Napoléon Plouffe. décédé et de 
Mme Plouffe. avec Mlle Réjeanne 
Morin, fille de M. Romeo Morin, 
et de Mme Morin, décédée.

DE LA CH. DE 
COMMERCE JR

La Chambre de Commerce des 
Jeunes tiendra son prochain dîner- 
causerie. le jeudi 25 octobre. Fidè­
le à son initiative de n'avoir que 
des conférences de marque, elle a 
demandé à M. Marcel Ouimet, de 
venir parler de son séjour en Euro­
pe.

M. Ouimet fut. pendant ces 
dernières années, correspondant de 
guerre à Radio-Canada, sur els di­
vers fronts européens. Ses radio-re­
portages sont bien connus, et la po­
pularité dont jouit Marcel Ouimet 
c«t une garantie du succès que rem­
portera le diner-auserie du jeudi 
soir. 25 octobre, à six heures et de­
mie. au Grill Rose de l'Hôtel Mau­
rice.

L UI ILE LEONARD POUR 
OREILLES

L'huile Leonard pour oreilles 
a apporté du soulagement t’t de 
nombreuses personnes qui souf­
fraient d'une ouïe défectueuse et 
île bruits dans la tète causés pur 
le catarrhe ou affections muqueu­
ses. 41.00. Recommandée et ven­
due par René Dumouchel, phar- 

I nuiclen. Saint-Jérôme 
I -

TERR VIN SP.Vt'IKEX 
DEMANDE

On demande, dans la région des 
La it rent kles. un terrain spacieux 
avec place de bain, pour y établir 
une colonie de vacances pour les 
jeunes. Il faudrait sur ce terrain 
au moins une maison assez gran­
de pour servir de dortoir ou do 
réfectoire. Pour toute offre s'a­
dresser à .M. l'abbé Jean-Mario 
Paradis, séminaire de philosophie 
3SX0 Côte des Neiges, .Montréal

DONNE DEM A NOUE 
On demande bonne jeune fille 

avec références. Pour soins dû 
ménage, dans un plein -pfed ('liez 
couple sans enfant. Age moyen 
recommandé. Irons ia chercher 
Place permanente. S'adresser â 
Mme J.-A Iloy, 6880 ruo Hutchi­
son, Montréal 

2f. -1 9 oct.

BEAUDRY-CYR
M. Richard Beaudry, fils de M. 

et Mme Willie Beaudry, avec Mlle 
Yvette Cyr, fille de M. et Mme Fi- 
déla Cyr.

BI R'I KAND-LEGAULT
M. Yves Bertrand, de Mont- 

Rolland. fils de M. et Mme Albert 
Bertrand, avec Mlle Cc4ombe Lc-

Nouvelle Adresse
Mon bureau est désormais situé à

316 rue ST-GEORGES
(Edifice Léonard. Porte voisine du 

magasin J. W. Cyr)

ANDRÉ RACINE
OPTOMETRISTE

Bureau tous les jours Tél. 953w»


